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SISLEY : La route de Versailles, 1875. 
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VENDS très bel ensemble Ch. X loupe de frène, fauteuils, secrétaire, 
lit, travailleuse, etc. Grand sec ee Louis XVI acajou, 2,30 x 1,30. 
Écrire RÉGIE- PRESSE N° 98 Y 


VENDS 10 millions, plus de 100 pièces import. Ivoire et pierres dures. 
Écrire RÉG IE-PRE SSE. No 28 W. 


PART. vend à PART. beau tableau BRIANCHON. Exp. Carré 1946, 
format 30 paysages. Tél. RIC. 72-84. 


DIVERS 


J.-D. BIETTE, 7, rue Sainte-Anastase, PARIS, TUR. 45-71. 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE a - 
Restauration de « Corne », « BOULE », « VERNIS MARTIN. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


DORURE au mercure, copie d’Ancien, vernis vieil or, argenture;, 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, 
Paris (12°), DID. 62-00. 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 


A. BOUVERAT 
7; rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. DORian 73-22. 


RESTAURATION T RE TAPIS Orient et Aubusson SAVON- 
NERIE, petit point. BL ONDE. AU Atelier, 11, rue Paul-Chatrousse, 
NE UILLY -SUR- SÉINE, SABlons 89- 10. 


ACTUELLEMENT en réclame tuiles méc aniques tous modèles, demi- 
basting, basting, chevrons toutes dimensions, LESIEUR et Cie, 
115-117, avenue de Stalingrad, VILLEJUIF. 


RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décors tous 
styles XVIIIe siècle. O.-C, CAPALDI, 2, rue de la Roquette (cours 
Mars), PARIS (11°). ROQ. 56-29. 


RESTAURATION de tableaux par spécialiste, ACHAS LETOUR- 
NEUR, 28, boulevard Raspail, PARIS, LIT, 07-58 


DEMANDES D'EMPLOI 


J. II. dégagé oblig. milit. b. cult. génér. Solides connais. artist. Exec. prés: 
parl. anglais. Cherche situat. Vente, secrét. ds galerie, Antiquités. Mode 
ou Commerce de luxe. Écr. J.-M. BOSSARD, 85, bd St-Michel, PARIS. 
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La glace” Sécurit 
est une création Boussois 


| É. + qui équipe aujourd'hui toutes les voitures du monde 


Boussois produit 
les immenses glaces 
atteignant 7"32 x 3"96 


dont s'ornent les plus belles devantures modernes 


A renseignements et conseils sur 
l’utilisation des produits verriers 
au CENTRE DU VERRE ? 

-22 Boulevard Malesherbes Les Etats-Unis 


PARIS MI AN, 70:30. importent annuellement 


Chase d\Ktussiis a ta 
ES 


SA. AU CAPITAL DE 
3 MILLIARDS DE FRANCS 


GALERIE M. COARD 


36, AVENUE MATIGNON —  ÉLY. 28-16 


ORNELLAS 


DU 5 AU 19 FÉVRIER 


| CONNAISSANCE DES ARTS | 
Abonne- Prix 


Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an du numéro 
(12 nos) (sauf sp.) 
5 650 | 560 
5650 | 560 
6 650 650 
AL LE) MAGNE, N 70 7,5 
Na c415 | 9/6 
ARGENTINE, Ec : | 
BELGIQUE, L LUXEMBOURG ET CONGO BELGE, H. van | 
SCHENDEL ue Brialmont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 | 750 = 
La en francs belges È 
BRESIL, TURAS, 91 av. 1 450 140 
CANADA, F FRET 
ZLOINW | 
EGYPTE, L 
Ksar-EI-N 8 en livres égyp 1:00 10070 
ESPAGNE, Sr za 23, MADRID [a 
j ct _en pesetas FUME 
ETATS-UNIS. 432 14 1,4 
HOLLANDE, H. 45 | 45 
ITALIE, a Lambruschini “5000! (Uio00 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE, 240 24 
PORTUGAL, Fi OFILA Lda, rua da 520 52 
SUEDE, NORVEGE, , DANEMARK. AS lois 
Birger tan 4 CKHOLM. 113 11,3 
SUISSE, À. HAEFEL, 11, av. Jolimont, out NES 
LIBAN re 


Les demandes de changement d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront accepteés qu 'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


C'est le moment d‘y penser... 


SEUL, Airotype peut vous garantir 
ce double résuitat par son système 
de volutes à trous d’air latéraux. 
Demandez notre documentation gratuite N° 47. 


COUVRE-RADIATEUR 
Pose par nos 
soins dans À irotyp 


toute la France. 
BREVETÉ $.G.0 Ly 


—79, Faubg. Poissonnière, Paris — TAÏI. 65-26 


TOUS = MEUBLES EN MERISIER 


DE STYLE 
RUSTIQUE 


AU 


[. MARTHE 
 SAUVANEL 


DIPLOMÉE 
DE L'ÉCOLE DU LOUVRE 


11, tue de Léningrad, 


4 


PROTEGEZ 
VOS MURS 


et ménag ez 
vos poumons 


« Le Décor 
cn Sucre » 


MARGUERITE 


LAPIERRE 


16, rue de l'Arcade 
PARIS - ANJou 22-97 


[RE 
TABLETTE 
SATURATEUR 


Brevetée S. G. D. G. 


SERVO Service À 
129, FAUBOURG DU TEMPLE 
Metro : Belleville - Nord 82-54 


ENVOI DOCUMENTATION 


Tous les jours de 14 à 18 heures 


CHAMPION 


Décorateur - ensemblier 
Spécialiste des meubles 


TÉLÉVISION 


toutes marques 
et des combinés radio-p. u. 
MODERNES OÙ DE STYLE 
assortis à tous intérieurs 
34, rue Saint-Georges 
PARIS-9°  LAM, 81-69 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


CHOIX IMPORTANT DE LAQUES 
ET COROMANDELS ANCIENS 
POUR NOS MEUBLES CHINOIS 


LE SHIVA 
DANSANT 


/ D DOI 
de 


pays des merveilles 


Renseisnements et documen- 
tation sur simple demande 
à votre agence de voyage 
OUIC : 


LE TEMPLE MEENAKASHI A MADURAI 


OFFICE NATIONAL INDIEN DE TOURISME 


}, BOULEVARD DE LA MADELEINE, PARIS-8° - TÉLÉPHONE: OPÉ. 00-84 


HEURES D'OUVERTURE : 9H 30 à 13H 30 - 14H à 17 K 30 - Sauf SAMEDI 


TRIMURTI 


a le plaisir de vous présenter uneïformule nouvelle de croisière 
à la mesure de la Grèce et de sa civilisation. 
Tout en l’inscrivant dans un cadre précis et attrayant, 
elle respectera votre découverte personnelle du miracle grec, 
cet équilibre lumineux, bleu et blanc, 


de terre, de ciel et de mer. 
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SANTORIN 


Héraklion 


Phaistos 


août au 19 octobre seront annoncés 


érieurement. 
Paris-Athènes-Paris en Viscount Air France. — Athènes : Hôtel 
| Grande-Bretagne (chambre avec salle de bains). — Circuit 


jomobile en voitures américaines (3 participants par voiture). — 
pines 2 personnes sur yacht moderne de grand luxe : Daphnæ 
| mètres, 2 moteurs Diesel, 225 CV, 11 nœuds). 


Prix : Paris-Paris : 300 000 francs. 


k 


| 

Tous avons également préparé pour les amateurs de voile des 
Usières d'été de G personnes (3 cabines de 2) sur un des voiliers 
plus brillants et les plus agréables de la Grèce : le schooner 


sean (photo ci-dessous). Horace Fuller, son propriétaire, en 
le sympathique et passionnant capitaine et vous fera profiter 


\sa grande connaissance de la mer et des îles grecques. 


septembre. 


yatre croïsières sont prévues : a) 27 juin — 19 juillet ; b) 
juillet — 9 août ; c) 8 — 30 août; 4) 29 août 


ous tenons à votre disposition les différents itinéraires prévus 
le bateau, qui sont d'ailleurs toujours adaptables, en cours de 
isière, à vos goñts. Nous recommandons à nos abonnés de se 


OUS avons choisi pour ces voyages, d'une durée de vingt-trois jours, 
les saisons où la lumière est dans son éclat le plus pur et la tempé- 
rature la plus agréable : le printemps et l'automne. 

Nous avons cherché un équilibre harmonieux en combinant : 

% de rapides liaisons aériennes, mettant Athènes à quelques heures 
de Paris et facilitant la visite de la Crète ; 

% un circuit automobile de grand tourisme comprenant deux jours à 
Delphes, les cités antiques du Péloponèse et Mistra, la byzantine ; 

% un séjour à Athènes qui vous permette de goûter, durant quatre 
journées, la grâce de cette cité tout en découvrant ses trésors artistiques ; 

x une croisière d’une semaine sur un des plus beaux yachts 
de la Méditerranée, qui suivra à travers les Cyelades le 
sillage des trirèmes antiques. Dans la vie simple et cordiale 
du bord, vous réaliserez avec émerveillement combien le 
rayonnement du monde hellénique est étroitement lié à la 
vie de la mer et des îles. 

Chacun de ces voyages ne groupera pas plus de dix participants, 
volume qui nous a semblé idéal pour assurer une organisation de 
qualité, aussi bien sur le plan matériel que sur le plan artistique et 
pour nous permettre de vous faire découvrir, dans une souriante liberté, 
le vrai visage de la Grèce. 

4 voyages de printemps : a) 16 avril — 8 mai ; b) 17 avril 
— 9 mai ; €) 7 — 29 mai ; d) 8 — 30 mai. Les 4 voyages d'automne 


grouper afin d'occuper avec des amis le bateau en totalité. Ils seront ainsi 
assurés d'une ambiance particulièrement sympathique. 


Prix : Paris-Paris : 275.000 francs. 


— voyage en avion Paris-Athènes-Paris — 4 jours de séjour à Athènes 
(Hôtel de Grande-Bretagne - Excursions au choix) — 19 jours en mer à 


bord de l'AEGEAN. 


BULLETIN D'INSCRIPTION 
NOM ET PRÉNOMS : 


ADRESSE : Ë à Æ L } 
Jde vous prie d'enregistrer mon inscription de principe à la Croisière ‘‘Grèce''. 


Croisières ‘‘Printemps'' 


el 8 D[] 


Croisières ‘‘ Aegean'' Été 


AT] B| |] € |] 


k Je vous confirme mon inscription par un chèque de F 30 000 (par personne) 
à l'ordre de ‘ Connaissance des Arts !. 


Date : Signature : 


Ÿ 
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33, QUAI VOLTAIRE. PARIS-7e « LIT. 02-95 
MEUBLES DU XVIII 


TAPISSERIES ANCIENNES SÉLECTIONNÉES PAR 


TARICA 


43, rue du Faubourg-St-Honoré, PARIS. Tél. ANJ. 69-08 


Tapis au point époque Louis XIV 


SAVONNERIES 


AUBUSSON 
PETITS POINTS 


TAPIS RARES 


ENSE GATE y, 


Connaissance 
des p 


Ces accessoires, qui doivent être étudiés très soigneusement da 
tout appartement bien installé, ne conviennent qw’à des serrur 


} 


Fidèle copie du premier type 
de béquille qui ait existé, ce 
modèle ajoute le charme de sa 
petite dimension à la finesse du 
dessin (8,5 cm de long, 3 080 F 
la béquille simple). Il est en 
cuivre doré, orné de ciselures 
reprises à la main. Ce principe 
de serrure datant de la Révo- 
lution, les béquilles inspirées de 
styles antérieurs sont en fait 
des fantaisies anachroniques. 1 


De style anglais, ce col de 
cygne très léger semble prévu 
pour un ensemble précieux, Il 
est en cuivre poli, ce qui permet 
à sa ligne souple de jouer avec 
les reflets de lumière et de 
dessiner sur la porte une ombre 
à l'arabesque précise (7,5 cm, 
3710 F la béquille simple). Il lui 
faut une porte sans moulure, 
où à moulure très fine, pour 
ne pas écraser sa légèreté. 2 


Une forme moderne est exé- 
cutée danê* une matière clas- 
sique. C'est une béquille à 
l'aspect stable et équilibré, en 
bronze gravé sur le plat, et 
verni or sur le profil (12,5 cm, 
4 500 F la béquille seule), Très 
simple de ligne, elle convient 
à une pièce d'architecture 
moderne quel qu'en soit le 
style de l'ameublement, ancien 
ou tout à fait contemporain. 3 


Le plexiglas avec une forme 
simple est très adapté à l'usage 
qui lui est demandé. C'est une 
matière résistante et raffinée 
par sa transparence, utilisée ici 
avec une monture en cuivre 
poli (12 cm, 4670 F la bé- 
quille simple). D'un type discret 
ce genre de béquille est 
indiqué dans une entrée qui 
donne accès à des pièces de 
styles souvent différents, 4 


Dans une maison de cam- 
pagne la fantaisie du bambou 
naturel témoigne d'une 
recherche amusante, Il se pati- 
nera à l'usage mais ne s'abi- 
mera pas (10 cm, 900 F la 
béquille simple). L'emploi d'un 
matériau un peu imprévu 
confère à ce modèle une sim- 
plicité raffinée, assortie au 
confort détendu d'une atmos- 
phère où l'on vient se reposer, 5 


Fontaine, 190, r. de Rivoli (1, 2, 4, 7,9). — Art Décor, 54, av. Victor-Hugo (8, 5} 


rts choisit 


rle 


ncastrées dans l'épaisseur de la porte on à des serrures verticales 
pparentes. Bien choisis, ils sont un élément décoratif important. 


Inspirée du Directoire et 
complétée par une rosette 
ajourée qui l'allège, cette 
béquille est en fer forgé (11 cm, 
1357 F la béquille simple), 
Ses lignes sobres et dépouillées 
de tout ornement lui permettent 
de convenir aussi bien à un 
cadre moderne, comme la 
porte sans moulure sur laquelle 
elle est posée, qu'à un ensemble 
6 de même style qu'elle. 


Directoire également et de 
lignes semblables à celles du 
modèle précédent, mais d'un 
dessin plus travaillé, cette bé- 
quille est typique de son style, 
Elle est en cuivre doré avec des 
ciselures reprises à la main 
(12 cm, 6580 F la béquille 
simple). Avec rosette et entrée 
de serrure, elle constitue un 
ornement qui participe à 
7 l'ensemble de la pièce, 


Du cuir noir piqué sellier 
habille cette poignée de porte 
et lui donne un aspect recherché 
malgré la simplicité de sa forme 
(42 cm, 1200 F la béquille 
double), Destinée à un intérieur 
moderne, avec des meubles ou 
des sièges ornés de cuir, elle 
fera sur les murs un rappel 
d'une matière chaude et confor- 
table. Elle peut se faire sur com- 
8 mande en différentes couleurs. 


Résolument moderne et réso- 
lument amusante, cette béquille 
n'a d'autre ornement que sa 
peinture plastifiée, noire ici, 
qui peut être de couleur vive, 
rouge, jaune, blanche (12cm, 
405 F la béquille simple). Elle 
s'assortit aux tons de la pièce 
ou contraste avec eux. | Sa 
doubletige horizontale en fait un 
modèle pratique, répondant bien 
9 au mouvement de la main, 


Une ligne très fine donne à 
cette béquille noire un air racé 
et lui permet de figurer dans un 
appartement moderne raffiné, 
Elle est en aluminium, ce qui 
explique la légèreté de son 
poids et de son dessin (12 cm, 
660 F la béquille double). 
L'oxydation anodique la rend 
inaltérable et lui donne une 
grande stabilité de couleur, que 
10 ce soit noir, or ou argent. 


| il 
Richelieu (6). — Nohalé, 16, av. Mozart (8). — Liox, 23, r. des Messageries (10). 


DÉCORATION  ANTIQUITÉS 
NEUBIES CDECrSTYUES 
GPÉCIALISFESLDU XIX: 


SALLE D'EXPOSITION 
80, RUE DE MIROMESNIL 


LAB. 72-36 ged 
cou? Le? “ | 


6, RUE DE COURCELLES 
(St-Philippe-du-Roule), ÉLY. 07-33 


sDriana 


| GALERIE OPÉRA 


Fr 


- 80, AVENUE DE L'OPÉRA 
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Ce tableau que Vlaminck n'a pu vendre 150 F en 1906 a 
irouvé acquéreur pour 200 F en 1912. Un amateur anglais 
l’a payé 4 millions en juillet dernier. 


æ] 


S. 


VLAMINCK, Les Coquerrco 


Il est lrop tard pour acheter des Cézanne, 
des Degas, des Monet, des Renoir, des 
Sisley, ele. Mais, bien conseillé, vous 
pouvez acquérir les peintres d'aujourd'hui 
qux seront les maîtres de demain. 


Raoul PRADIER, né le 16 août 1929 à Bagnolet-sur-Seine, obtint la 
bourse du Prix Antral en 1952, le Prix du Salon de la Jeune Pein- 
ture en 1955, le Prix de la Critique en 1956. Il a exposé pour la 
première fois à la Galerie Framont en 1955. Dès maintenant il pré- 
pare une grande exposition qui aura lieu à la Galerie Romanet à la 
fin de 1957. 


Raoul PRADIER, APrÈs LE BAIN, toile 45 X 24. 


GALERIE ROMANET 


« LA PES BELLE GALERIE “DE P A RTS: » 


18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 98 


Pour la première fois à Paris une 
association artistique se propose 
de louer des tableaux de peintres 
contemporains dans l'intention de 
mieux les faire connaître au public. 


PRÉSENCE 


DÉESS NA RLIES 


Pour tous renseignements 
téléphoner à TRU. 40-82 


Une cotisation annuelle de 2000 F 
vous donne droit de disposer, pour 
des périodes ne pouvant excéder 
trois mois, d'œuvres originales de 
peintres contemporains. Les œuvres 
peuvent être retenues à l'avance 
grâce à un jeu complet de photo- 
graphies en couleurs présentées en 
permanence au bureau de PRE- 
SENCE DES ARTS ouvert tous les 
jours, sauf le dimanche, de 14 à 
17 heures. Au moment où il emporte 
une où plusieurs œuvres, chaque 
adhérent est tenu de souscrire une 
location-assurance tous risques pro- 
portionnelle à la valeur de l'œuvre et 
à la durée de la location. Les ama- 
teurs désireux d'acquérir une œuvre 
bénéficieront d'une remise égale 
"au montant de la location qu'ils 
auront déjà versée pour cette œuvre. 
Plus de deux cents peintures sont 
actuellement en circuit; cette col- 
lection sera renouvelée et accrue. 


La liste des œuvres originales 
proposées par l'association 
PRÉSENCE. DES: ARTS 


sera publiée régulièrement dans 
CONNAISSANCE DES ARTS 


Faisons connaissance 


La belle-fille, 


BB PARIS. « Dans votre numéro de 
novembre 1956, dans l'article « Miss 
Europe », vous reproduisez, à la page 57, 
un fragment de tableau avec la mention 
« duchesse de Bouillon née Anne-Marie 
» Mancini en 1646, nièce de Mazarin. 
» morte en 1714. » Je crois qu'il y a là une 
petite rectification à faire. 


Ce portrait est celui de la 
duchesse de Bouillon, née 
Le Tellier de Barbezieux 
(1698-1719), et non celui 
de sa belle-fille née Anne- 
Marie Mancini (1646-1714). 


Ce portrait en pied, de 0,91X 1,19 sans le 
cadre, se trouve en effet au musée Carna- 
valet dans la salle 24, ancien grand cabinet 
doré provenant de l'hôtel de l'abbé Rivière, 
place Royale (place des Vosges), sur le 
mur de la croisée de gauche. 

Mais il représente les traits de Louise- 
Françoise-Angélique Le Tellier de Barbe- 
zieux, petite-fille de Louvois, qui épousa 
le 4 juillet 1718 Emmanuel Théodose de la 
Tour, duc d'Albret, puis duc de Bouillon, 
1668-1730, pair et grand chambellan de 
France, gouverneur et lieutenant général 
du haut et bas pays d'Auvergne. Elle 
mourut en couches le 8 juillet 1719 dans sa 
vingt et unième année, laissant un fils 
qui meurt lui-même dix ou douze ans après. 
Elle porte encore la mode des dernières 
années du règne de Louis XIV. Ce portrait 
ayant été peint dans les débuts du XVIIIe s. 
convient davantage au visage d'une jeune 
fille qu'à celui d'une femme d'une soixan- 
taine d'années. 

La duchesse de Bouillon que vous men- 
tionnez à propos de la photographie 
(1698-1719) n'est autre que la belle-fille 
de la protectrice de La Fontaine, qui elle, 
en effet, est bien née Anne-Marie Mancini 
(1646-1714), et mariée à Godefroi-Maurice 
de la Tour, duc de Bouillon, duc d'Albret, 
et duc de Château-Thierry (1641-1721). » 

M. Francis CLUNES, 
40, rue Pascal, 
Paris (XIIIe). 


La fin des légendes. 


EÆ PARIS. « Dans votre article sur Froment- 
Meurice publié en novembre dernier, je 
lis : « son dessin (à propos d'un bracelet) 
» est dû au sculpteur Pradier, premier 
» mari de Juliette Drouet. » 

La rectification suivante intéressera 
sans doute vos lecteurs. 

Le sculpteur James Pradier (1790-1852) 
fut bien vers 1825 l'amant de Juliette Drouet 
(1806-1883), mais il ne l'épousa jamais. 

James Pradier se maria en 1833 avec 
Louise d'Arcet (1814-1885), veuve de 
M. Florent Dupont. Modèle de Pradier, 
Juliette Drouet posa bien pour l’une des 
statues de la place de la Concorde. Mais 
on ne sait laquelle. C'est en effet Mme Mar- 
tin (du Nord) qui posa pour la statue de 
Lille (et non Juliette comme l'affirme la 
légende) et Mme Pradier elle-même pour 
Strasbourg. 

A propos de Me Pradier, ajoutons que 
si elle a fort bien connu Flaubert, il n’est 
pas soutenable que cette femme d'un blond 
ardent, parisienne à plusieurs générations, 
fille et petite-fille de membres de 
l'Académie des Sciences, inspecteur 
général des monnaies et directeur de la 
Manufacture de Sèvres, ait été le modèle 
de Me Bovary. 

Je tiens toutes ces précisions de la 
famille même de Pradier avec qui la mienne 
entretient les meilleures relations. » 

Me Claude EMILE-LAURENT, 
avocat à la Cour, 
90, boulevard du Montparnasse, 
Paris (XIV:). 


L’'INTERMÉDIAIRE DES CURIEUX 


Nos correspondants sont priés de bien 


vouloir adresser leurs réponses à Connais- 

sance des Aris afin d'être publiées dans le 

cadre de cette rubrique. Les demandes 

d'expertise ne sont admises en aucun cas. 
DEMANDES 


H N° 239. - Un Della Robbia perdu. 
« Nous espérons que votre revue pourra 
nous aider à retrouver la monumentale 
terre cuite de Giovanni della Robbia dont 
nous vous envoyons la photographie. Elle 
représente la Vierge avec l'Enfant Jésus 
et saint Jean-Baptiste ; elle ornait à l'ori- 
gine le centre de la salle du podestat dans 
le château de Vinci (Florence), patrie du 
grand Léonard. Dimensions : 2,17X 1,17 m. 
Cette œuvre d'art avait été offerte en 1523 
par le podestat Joachim Macinghi, Floren- 
tin, à qui se rapporte l'inscription contenue 
dans les deux cartouches du socle et le 
blason central. Les deux écus latéraux 
contiennent le blason de la commune de 
Vinci. Les documents conservés dans les 
archives de Florence confirment précisé- 
ment que Macinghi reçut en 1523 la charge 
de podestat à Vinci. Le monument émigra 
de Vinci au cours de la seconde moitié 
du XIXe siècle. En 1893 il se trouvait à 
Cologne chez un particulier, d'après la 
description donnée avec une très belle 
photographie par Friedrich Deneken, dans 
la revue « Zeitschrift für Christliche Kunst » 
de Dusseldorf. Dans son ouvrage « Gio- 
vanni della Robbia », Princeton University 
Press, 1920, M. Allan Marquand donne de 
cet objet une description documentée, et 
publie de nouveau la photographie en 
indiquant qu'il appartient à la « Lowengard 
Gallery » de Paris. Cette collection 
a disparu, et avec elle l'œuvre à laquelle 
nous nous intéressons. La direction de la 
Bibliothèque « Léonardiana » de Vinci, 
qui recueille pour l'usage des étudiants les 
publications vinciennes et les documents 
historiques de la ville, s'adresse aux 
lecteurs de Connaissance des Arts pour 
qu'ils veuillent bien contribuer à ces 
recherches. » (M. Renzo Cianchi, Vinci.) 


Où se irouve aujourd'hui 
la grande terre cuite 
faite par Giovanni della 
Robbia pour le château 
de Vinci à Florence ? 


RÉPONSES 


B N° 233. - La belle révolutionnaire. 
« C'est le portrait de Théroigne de Méri- 
court. Son propriétaire retrouvera le même 
visage dans le portrait existant au musée 
Carnavalet, à la section révolutionnaire, 
avec une présentation différente. » 
(M. Henri Marcus, 39, rue Félix-Faure, 
Nancy, Meurthe-et-Moselle.) 


« Je rapproche ce portrait de Marie-Anne 
Charlotte Corday d'Arnont ; née au Ron- 
ceray en 1768, descendante de Corneille, 
elle poignarde Marat et meurt sur l'écha- 
faud en 1792. Le peintre Millemacher a 
fait une aquarelle d'après un portrait du 
Comité de Salut public à l'effet d'identité 
pour son exécution. La chevelure de cette 
jeune fille avec la frange tombant sur le 
front est dans le caractère de ce portrait. 

Il existe de nombreux portraits de Char- 
lotte Corday, bon nombre avec le bonnet 
révolutionnaire. Un tableau de Bréard la 
représente de face dans une attitude plus 
campée. La chevelure est toujours très 
apparente, la bouche, le nez, le menton 
se rapprochent très nettement du tableau 
de M. Baut. » (M. J.-P. Drouet, 21, rue de 
l'Engannerie, Caen, Calvados.) 
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N peut désormais louer des tableaux de peintres 
contemporains. Telle est l'idée lancée à Paris 


| 
| une nouvelle association artistique, « Présence 
B Arts ». Voici comment fonctionne ce club : un 
Htain nombre de peintres, choisis par l'association, 
fient (soit directement, soit par l'intermédiaire 
eur galerie) une de leurs œuvres de façon à consti- 
r une collection; cette collection est mise à la 
position des amateurs membres de l'association. 
otisation annuelle est de 2 000 F. Chaque adhérent 
e loisir de louer pour des périodes d’un, deux 
trois mois chacun de ces tableaux. Le prix de 
ation du tableau, proportionnel à la valeur de 
que œuvre, est essentiellement constitué par une 
urance tous risques qui couvre et garantit inté- 
lement chaque tableau. Les locataires ne peuvent 
ais renouveler leur location, de façon à ne pas 
raver la circulation des tableaux entre amateurs. 


ar contre, un locataire peut acquérir le tableau 
il a en location (le prix de location lui est déduit 
prix d'achat). Aussitôt le tableau est remplacé 
une autre œuvre du peintre; d'autre part, les 
leaux loués, mais qui ne sont pas à vendre, seront 
placés régulièrement. Enfin, le club se propose 
ccroître sans cesse le nombre de ses peintres : 
si sera assuré le renouvellement permanent 
la collection mise à la disposition des amateurs. 


la première exposition de « Présence des Arts» a eu 

en décembre dans l'hôtel du 49 de l'avenue 
na (Studios Harcourt). Sur les deux cent cin- 
ante tableaux exposés, une soixantaine ont étéloués 
sitôt.*Les prix de location varient de 1 500 à 
0 francs par mois selon le prix du tableau (de 
000 ou moins, à près d’un million). Les amateurs 
la possibilité, comme dans une bibliothèque de 
t, d'établir la liste des tableaux qu'ils désirent 
er afin de réserver leur tour. Tous les tableaux 
lab sont filmés en couleurs, de sorte qu'à 

porte quel moment un amateur peut voir défiler 
L les tableaux circulant en location. 


ette expérience est la manifestation qui a fait le 
15 de bruit à Paris dans les milieux artistiques 
lé le referendum que Connaissance des Arts 
hit organisé en 1954 pour désigner les meilleurs 
Intres de la jeune génération. Comme toute idée 
Lvelle, elle a soulevé des commentaires passion- 

et contradictoires. Idée américaine, a-t-on dit. 
es, le Museum of Modern Art de New York 
ronne un service de location de tableaux analogue 
ertains points, mais le célèbre marchand Durand- 
| louait déjà à Paris des tableaux avant 1870. 
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nouveau club propose à ses adhérents des 
eaux en location. Celle idée qui paraît révolution- 
re esl vieille de cent ans comme le prouve une 
ture de Durand-Ruel, le fameux marchand 
bleaux. qui lança les peintres impressionnisles. 


s ont dit : l'idée de louer des tableaux est 

Les premiers résultats de l'expérience 
on de tableaux » apportent des arguments 
encourageants : grâce à ce nouveau système, 
teurs s'intéressent à des œuvres d'art avec 
ils n'avaient pas la possibilité de se fami- 
(on a vu notamment deux collectionneurs 


La Lettre d’information de Francis Spar 


Une idée à succès : louer des tableaux modernes. — Versailles se remeuble. — 
Les peintres tchèques restent derrière le rideau de fer. — Le 25€ Cézanne 
du Louvre. — La coqueluche de Londres : les jeunes peintres de Paris. 


de tableaux anciens prendre en location des toiles 
de peintres modernes : ils n'avaient jamais « osé » 
en acheter). Il apparaît comme certain que le sys- 
tème de location contribuera à propager le goût 
pour la peinture contemporaine, Parmi les œuvres 
déjà louées figurent — à côté des « aînés », Buffet, 
Estève, Minaux, Coutaud, Chapelain-Midy, Foujita, 
Bezombes, Brayer, Léonor Fini, Carzou, Salvador 
Dali, Nakache, entre autres — des « jeunes » encore 
peu connus comme Dmitrienko, Fleury, Bonamy 
ou Sarthou et même des inconnus qu'a révélés la 
première exposition, comme Cheverny, Chièze et 
Lejeune. Le locataire le plus original : un médecin 
amateur d'art qui a décidé de louer un tableau de 
jeune par moi. « Mille cinq cents francs par mois, 
a-t-il dit, c'est moins cher que des fleurs et ça fera 
de la propagande pour les arts. » 


D'après les premières demandes, il semble qu'un 
tiers des tableaux actuellement pris en location 
sera acheté par leurs premiers locataires. Devant 
ces premiers succès, le club « Présence des Arts » 
a décidé de consacrer le bénéfice que pourrait 
éventuellement rapporter la location des tableaux 
à la fondation d'un prix ou d'une bourse de voyage 
qui sera attribué en fin d'année par un jury constitué 
par les peintres et les amateurs qui ont donné leur 
adhésion à « Présence des Arts », Toutes les infor- 
mations concernant l'activité de cette société seront 
publiées dans notre revue, qui a accepté avec enthou- 
siasme de soutenir cette initiative dont l'objectif 
primordial est une meilleure connaissance des arts. 


OUR la première fois, une pièce du château de 

Versailles vient de retrouver l'ameublement 
exact et complet de ses quatre encoignures : quatre 
meubles exécutés par Riesener en 1774 pour le salon 
des jeux de Louis XVI (voir la reproduction dans 
Connaissance des Arts de décembre 1956). Au 
cours de la réception « aux chandelles » des deux 
derniers meubles de cet ensemble, offerts par la 
Société des Amis américains de Versailles, M. 
Bordeneuve, secrétaire d'État aux Arts et Lettres, 
a dit : « Nous avançons dans le remeublement 
des appartements royaux; il s'agit d’une œuvre 
d'avenir qui, infailliblement, se réalisera. » 


A deuxième partie de la collection de M. X., mise 

en vente aux enchères par la galerie Trussart 
de Bruxelles, sera dispersée les 26 et 27 février. 
Voici quelques prix notés au cours de la première 
séance : Antoine Vestier, « Portrait de Louis XVI », 
680 000 F ; Rembrandt van Ryn, « Rembrandt riant », 
œuvre de jeunesse, 5 900 000 F; Joos van Cliève, 
« Portrait du jeune homme », 1 750 000 F ; Giovanni 
Bellini, « Vierge à l'Enfant », 1 700 000 F. Une 
grande composition architecturale de Pannini a 
été retenue par le musée du Louvre, A l'affiche 
de la vente de février, qui s'annonce plus importante 
encore, figurent les noms de Boucher, Fragonard, 
Jordaens, Rubens, Teniers, Tiepolo, et des objets 
d'art et de bel ameublement, principalement du 
XVIIE siècle français. 


UNE exposition d'art tchèque médiéval, Ja 

première du genre à Paris, devrait avoir lieu à 
Paris en ce moment même. Les événements obligent 
les organisateurs à repousser cette exposition. On 
parle à présent du mois de juillet pour l'ouverture 
de cette manifestation. En attendant, la revue « Réa- 
lités » publie en avant-première (et en exclusivité) 
les chefs-d'œuvre des premiers peintres tchèques 
qui attendent derrière le rideau de fer le moment 
d'apporter à l'Occident un des plus anciens messages 
connus du moyen âge chrétien, 


N attendant la réouverture du musée de l'Impres- 

sionnisme au Jeu de paume, les collections 
impressionnistes du Louvre viennent de s'enrichir 
d'une œuvre capitale de Cézanne, la « Femme à la 
cafetière ». Cette toile avait été achetée en 1904 par 
M, Auguste Pellerin avec sept autres peintures de 
Cézanne. À sa mort, ce collectionneur (qui avait réuni 
une centaine d'œuvres de Cézanne) légua au Louvre 
les trois célèbres natures mortes « Au panier », « A 
la soupière » et « Aux oignons », C'est son fils, 
l'auteur dramatique Jean-Victor Pellerin, qui vient 
d'offrir au Louvre cette « Femme à la cafetière » que 
les experts estiment à plus de cinquante millions. La 
cérémonie de donation a eu lieu au Louvre à l'occa- 
sion du cinquantenaire de la mort de Cézanne. 


La ‘Femme à la 
cafelière " de Cé- 
zanne est entrée au 
musée du Louvre. 
Celle célèbre loile 4 
éle offerte par M. 
Jean Victor Pellerin 
dont le frère fut un 
des collectionneurs 
les plus acharnés de 
Cézanne : entre 1904 
el 1929, ilputréunir 
une cenlaine d'œu- 
ures qui reflélaient 
loules les époques 
du maître d'Aix. 


À jeune peinture française séduit les Anglais 

Après Jean Vinay et Roger Montané, Commère 
vient de remporter un grand succès (à la Lefevre 
Gallery) ; parmi ses acheteurs : le duc et la duchesse 
de Windsor, Vivian Leigh, Laurence Olivier, Roger 
Sanders et Arthur dJeffreys. Une autre exposition 
attira l'attention du public (à la Crane Gallery) : une 
rétrospective Jean Marchand, peintre né et mort à 
Paris (1882-1941), attaché au cubisme et méconnu 
en France. Le mois prochain, c'est Chapelain-Midy 
qui recevra les honneurs de Londres, à la Tooth 
Gallery. 


E troisième salon « Comparaisons » va se tenir 

au musée d'Art moderne du 5 au 28 février. Le 
principe de ce salon est de former quinze groupes 
représentant les tendances les plus diverses de l'art 
moderne (peinture et sculpture, du figuratif tradi- 
tionnel à l'abstrait d'avant-garde). Chaque groupe est 
exposé dans une salle sous l'égide d'un « maître », 
avec quelques « ténors » et les «jeunes ». Puis les 
groupes sont disposés de façon à faire alterner les 
expressions les plus opposées. « Ces conflits sont 
bénéfiques, dit Mme Bordeaux-Le Pecg, organisateur 
du salon (et peintre elle-même). Comme le préco- 
nisait Paul Valéry : enrichissons-nous de nos 
différences mutuelles. » 


E musée lyonnais des Arts décoratifs vient d'inau- 

gurer, dans l'hôtel du XVIII: siècle qui lui sert de 
cadre, une nouvelle salle consacrée aux majoliques 
italiennes. Les soixante pièces de cette collection 
proviennent du legs Paul Gillet. 


E salon des Arts ménagers ouvre cette année ses 

portes le 28 février. La hall des décorateurs réu- 
nira quinze réalisations sous le titre des « Heures de 
la Parisienne », On y verra, entre autres, une salle à 
manger à l'heure d'une réception, un boudoir Régence 
à l'heure du thé, un rendez-vous de chasse et même 
une garden-party dans un parc avec une tente dressée, 
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Un couple de statuettes de nègres de la 
collection Jacques Damiot vient d'acquérir 
le titre d'antiquité. Ce titre est justifié à la fois 
par l'âge des objets, qui dépasse cent ans, et 
par leur qualité. Hauts de 40 cm, ils sont en 
faience vernissée de Ligron, fabrique dont on 
connaît peu d'exemples et qui garde sa tech- 
nique secrète. Les nègres, très appréciés 
sous Louis XV, connurent un renouveau à 
l'époque de Napoléon III, où ils envahirent la 
décoration sous forme de supports de guéri- 
dons, porte-lampes ou simplement statuettes. 


L'orfèvrerie du XIX° siècle atteint, selon 
M. Stéphane Faniel, une qualité jusqu'alors 
inconnue tant par l'habileté de la technique que 
par le renouvellement des matières et des 
formes. Le musée des Arts décoratifs conserve 
un bracelet en or orné de rinceaux et de fleurs 
en émail blanc, œuvre des orfèvres Bapst et 
Falize, qui fait preuve de totale originalité. 
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Tout objet qui a cent ans d'âge est aux yeux de la Loi une antiquité. Ceci ne signif 
pas pour autant qu'il a automatiquement droit d'accès dans les musées où dans les vitrine 
des collectionneurs. Cependant, la mode ne semble pas totalement contredite par lake 
Ces dernières années on a vu successivement l'Empire, puis la Restauration, puis le Nap@ 
léon III devenir d’abord «à la mode » et atteindre peu à peu la cote des styles ancien! 
Aujourd'hui c'est donc toute la seconde moitié du x1x® siècle qui s'ouvre devant le collét 
tionneur non conformiste. Du goût, du flair et le calcul des probabilités le guident. Ma 
les pronostics sont-ils valables dans ce domaine ? C'est ce que nous avons demandé à quai 
personnes connues pour s'intéresser à cette époque : un conservateur de musée, unc0 
lectionneur, un antiquaire et un expert. Voici ce qu'ils ont répondu à la question : «Que 
sont, à votre avis, les objets de la seconde moitié du xix® siècle — nous exceptonsMk 
meubles, les tableaux et les sculptures — qui méritent d’être promus au rang de piècest 
collection par leurs qualités de création, d'originalité et d'exécution ? » 

Mme Yolande Amic est conservateur au musée des Arts décoratifs. Elle à écritMdi 
ouvrages qui font autorité. Sa réponse a été nette : « Les objets de qualité et qui témoignen 
du ou des styles de l’époque. » Elle a peu de goût pour l’orfèvrerie d'alors : elle reconnä 
que les orfèvres sont plus habiles que jamais et que rarement leur travail a été aussi savani 
aussi achevé. Elle cite les noms de Vever et de Froment-Meurice avec respect, maissai 
grand enthousiasme. Elle ajoute l’orfèvre russe Fabergé, naturellement, mais il ne faudräi 
pas beaucoup insister pour l'entendre déclarer que les objets de ce dernier manquent parfol 
d'originalité, malgré le raffinement de leur travail. Elle signale, en passant, les émaux 
Claudius Popelin (mais seulement parce qu'il fut l'amant de la princesse Mathilde): 
contre, elle accorde plus de caractère aux faïences, porcelaines et verreries : ce sont@ 
vrais objets d'art, dont le x1x° siècle peut s’enorgueillir. Certes, les faïences d'Avisse 
semblent des copies de Bernard Palissy, mais un œil attentif ne saurait sy méprendh 
Les porcelaines de Dammouse pourraient avoir vu le jour au Japon. Mais la délicates 
de leur décoration est exquise. Enfin les verriers de la fin du xix° sont des maîtres audaciet 
et de goût. Il y a Brocard, dont les verreries émaillées, d’un grand raffinement de formesx 
de matière, s’inspirent avec bonheur de l'Orient. Il y a les verres craquelés et émaillés 
Rousseau et Léveillé. I1 y a surtout Gallé, celui du début, qui a véritablement rénové la 
du verre, avec ses verreries à plusieurs couches. l 

Pour Mme Noëlla Riotteau, joaillier et collectionneur passionné du x1ix® sièclem 
meilleure façon de prêter la survie aux objets du siècle dernier c'est de les faire vivre aujoù 
d’hui ; de les utiliser dans la vie courante. Pour cela, il ne faut pas craindre de les détour 
de leur destination première. C'est ainsi que la Grand'Croix d’un Ordre disparu sert} 
une petite pendulette, que des cornes de provenance écossaise, couronnées d'argent ôüuMdM 
serviront d'habillage à un briquet. Ce sont là deux exemples entre cent. Mme Noëlla Riottes 


Un sucrier en argent, œuvre de Vever datée de 
1889, fait déjà partie des collections du musée 
des Arts décoratifs. Le seulfait qu'ilaitété choisi 
pour illustrer l'art de la fin du XIX° siècle prouve 
son intérêt : décor floral qui semble appliqué sur 
la panse du sucrier, anses et décor du couvercle 
d'un style déchiqueté et mouvementé propre 
à la fin du XIX°, qui fait déjà figure de style. 


L 


(O1CI PARMI LES OBJETS QUI AURONT CENT ANS AU COURS DE LA DEUXIÈME 
IOITIÉ DU XXe SIÈCLE CEUX QUE LA POSTÉRITÉ CONSIDÉRERA COMME 
ES OBJETS D'ART DIGNES DE REPRÉSENTER LES GOUTS DE LEUR TEMPS. 
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me les objets, les bibelots ; boîte à musique en émail coloré que surmonte un oiseau 
ïanteur, pot à tabac représentant un « gentleman » très 1880, montres de carrosses 
lrties de pierres de couleurs, surtout de table de Barye, cire perdue figurant la jungle. 
a prédilection pour le xix® siècle va aux bijoux Second Empire : d'un diadème somptueux en 
jenats elle fait un collier. On peut admirer aussi, dans une vitrine de son magasin de la place 
endôme un bracelet en or et saphir, roses et diamants, figurant un serpent qui s'enroule et 
ne boucle datant de 1880 qui représente un cygne en diamants roses. D'un bijou, comme 
un bibelot, Mme Noëlla Riotteau exige avant tout la beauté de la matière et de la forme. 

C'est la beauté encore qui, avec la qualité, guide M. Damiot, l’antiquaire et décorateur 
en connu. Pour lui si certains objets paraissent laids, c'est qu'ils ne sont pas à leur 
ace. De la seconde moitié du xix®, M. Damiot retient les meubles noirs, ceux de Tahan, 
irexemple, dont les panneaux sont décorés de fleurs de porcelaine incrustées dans le bois. 
‘aime aussi les petits meubles en carton bouilli et les guéridons cordés. Parmi les objets 
l'oprement dits il n’y a, dit-il, que l'embarras du choix. Il cite les opalines — pour mémoire 
Mes objets en corne, ceux en trompe-l'œil, ceux de Fabergé. Il attire l'attention sur des 
(jets typiquement x1x° siècle : ceux en ouralite et ceux — très rares en hyalite, verre 
Iloré qui imite l’agate à s'y méprendre. Enfin, sa prédilection va aux automates, objets 
(sentiellement x1x° siècle. 

M: Faniel, enfin, collectionneur et expert en orfèvrerie, place l'argenterie de la seconde 
ibitié-du x1x® siècle au tout premier rang. Les frères Fannières, Falize, Christofle, Gustave 
(diot, Aucoc et surtout Froment-Meurice furent de grands orfèvres. Leur travail, selon 
lL Faniel, est non seulement inégalable, mais supérieur, par exemple, à celui des orfèvres 
(XVIIe siècle, qui jouissent pourtant aujourd'hui d'une plus grande faveur auprès du 
lblic. Qu'importe, dit M. Faniel, qu'un Froment-Meurice se soit inspiré des pièces de 
l|Renaissance ou du xvirie siècle pour les formes et les motifs décoratifs. Il ne se contente 
is de copier servilement. Avec des éléments peut-être empruntés à d'autres époques, 
Ltée un style neuf qui appartient en propre au xix® siècle. N'est-ce pas là l'essentiel ? 

[n Quelle conclusion tirer de cette brève enquête? Tout d’abord, que les objets du xix® siècle 
‘iméritent de survivre sont nombreux. Il suit qu'ils soient de qualité et qu'ils reflètent, 
ins leur domaine propre, l'époque et la civilisation qui les ont vus naître. Sur ce point 
pt le monde est d'accord. À partir de là, les préférences, le goût personnel commencent 

Ouer. Alors que pour le xvirit siècle on accepte tout en bloc, les yeux fermés, il [n’en 
spas de même pour le x1x® siècle, surtout pour la seconde moitié. C'est qu'il n'y a pas 
‘core de critère esthétique bien établi pour cette époque qui puisse servir de référence, 
point de repère. La sélection, l’épuration n'est pas encore faite, Pour qu'un style prenne 


Vrai visage, il faut le recréer. Le style xviri® siècle que nous aimons est un style recréé. 


st la tâche qu'il reste à faire pour la seconde moitié du xix® siècle. H. H. 


L'art de la verrerie connaît dans la seconde 
moitié du XIX° siècle un grand essor dû au 
progrès de la technique, Cet art nouveau est 
représenté au musée des Arts décoratifs par 
un vase de Leveillé (hauteur 15 cm) en verre 
à l'imitation de pierres dures qui date des 
années 1890. La verrerie et l'orfèvrerie sont les 
deux domaines dans lesquels le XIX° est maître. 


ulures antiquités 


La finesse et la perfection de la ciselure des 
pièces d'orfèvrerie du XIX* siècle permettent 
de les distinguer des pièces du XVIII: siècle, 
auxquelles les formes les apparentent souvent. 
Une salière en argent (hauteur 18 em) du musée 
des Arts décoratifs est l'œuvre des frères 
Fannières, qui s'inspirèrent, en le perfection- 
nant, d'un modèle classique du XVII sièclé! 
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La variété des petits objets précieux créés au cours du 
XIXe siècle est témoignée par un porte-cigares en argent 
massif. Les cigares étaient placés debout dans les alvéoles 
aménagés à la surface de l'objet. Celui-ci, haut de 32 cm, qui 
appartient au musée des Arts décoratifs, est l'œuvre du célèbre 
orfèvre Froment-Meurice, auquel Connaissance des Arts a 
consacré un article dans son numéro de novembre dernier. 


Aussi raffiné qu’un objet de la Renaissance, un flacon en 
cristal taillé porte la marque de A. Lebon ; fait à Paris en 1838, 
il s'orne d'une résille d'argent à décor de ceps et de grappes 
de vigne et d'un bouchon assorti. Cet objet témoigne de l'intérêt 
que l’on portait aux œuvres de Baccarat et de Saint-Louis. 


Le céramiste Avisseau, de Tours, s'est largement inspiré 
de l'œuvre de Bernard Palissy dans un style naturaliste remis 
à la mode du XIX° siècle. Un grand plat de cet atelier, à fond 
bleu, de 49 cm de large, appartient au musée des Arts 
décoratifs qui prouve ainsi l'éclectisme de ses collections. 


Les cristalleries de Baccarat durent leur célébrité aux boules 
presse-papiers qui connurent l'engouement des amateurs entre 
1830 et 1850. Mais les boules n'étaient pas leur production 
exclusive et le musée des Arts et Métiers conserve un vase en 
opaline blanc et or provenant de Baccarat qui date de 1850. 


Des matières nouvelles montrent l'effort constant de 
recherche des artistes du XIX*. Les objets en hyalite comme le 
vase qui fait partie de la collection Jacques Damiot (hauteur 
15 cm) sont extrêmement rares. La matière, qui est une sorte 
de verre coloré, a exactement l'apparence de l'agate. 


P manufacture de Sèvres n'a cessé de 
@ler au cours des siècles les pièces les plus 
Wées. Un modèle d'aiguière et son plat 
flimètre 32 cm) fut créé sous Napoléon III. 
Bst en porcelaine blanche et or décorée en 
#Æef à l'imitation des pièces d'argenterie ; 
B:harnière est en vermeil. Ce type de vase 
& répété jusqu'à la fin du XIX° siècle. 


EXIX: siècle est le siècle des automates 
& les techniques d'horlogerie se sont per- 
Æ'ionnées grâce à la fabrication mécanique 
fcertaines pièces. A la collection Jacques 
Bniot appartient un grand automate de 
%cm de haut dont le sujet est un singe 
“blé. Les accessoires sont en opaline et 
Bpaysage du fond est peint sur le globe de 
Mre. Cet automate amusant date de 1830. 


VOUS POUVEZ TROUVER 


cilement : les petites pièces de pâte 
verre pour quelques milliers de francs. 


\ssez facilement : les objets sous 
lobe allant des « bouquets de la mariée » 
ux automates de 5 000 à 50 000 francs. 


Vans difficulté : les pièces d'argenterie 
hour 10 à 80 francs le gramme. 


pe grande difficulté : les grands 
ses de Gallé de 5000 à 40 000 francs. 


vec un peu de chance : les plats 
'Avisseau (à ne pas confondre avec 
S innombrables copies de Bernard 
alissy) entre 10 000 et 30 000 francs. 


; vases de Gallé sont déjà aujourd'hui 
Mbjet de collections importantes car ils sont 
M des manifestations les plus originales de 

errerie du XIX°siècle. L'un d'eux, conservé 
| le musée des Arts décoratifs, est une 
se bouteille, haute de 48 cm, décorée 
chardons exécutés en émaux de cou- 
s or, noir et rouge. Le chardon est 
h 


o 


ème favori de Gallé, dont il est 
quelque sorte la signature. FIN 


Monument palladien 
intimement lié à un décor 
de parc déjà romantique, 

le palais abbatial de Royaumonti 

fut terminé en 1789. 

Son architecte, Louis Le Masson, 

s'était inspiré à la fois du Petit 

Trianon et des villas dont Palladio 

a orné la campagne vénitienne. 
L'étage noble surélevé 

domine les pelouses, 

les allées d'arbres et les canaux. 
Les façades s'appuient 

sur des terrasses à degrés 

qui donnent à l'édifice 

un « aspect pyramidal ». 


Les jardins qui s'ouvrent 

en éventail devant le palais abbatial 
mêlent les styles 

classique 

français et romantique. 

Dans l'axe de la façade principale 
un canal, alimenté 

par les eaux vives d'une rivière 
qui passe sous le château, 

bordé de tilleuls taillés 

offre une perspective 

tout à fait traditionnelle. 

Le portique, 

soutenu par quatre colonnes 
toscanes, amorce un jeu de routes 
entrecroisées 

d'un effet monumental très étudié. 


L'atrium 
qui précède le hall d'entrée 
forme un salon de plein air 

très architectural. 

Les plans de la maison 

obéissent à une symétrie absolue : 
la rigueur de style s'appuie, 

à travers la Renaissance italienne, 
sur les lois de l'art 

grec antique. 

La construction 

est en pierre blanche 

de Saint-Maximin 

dont l'appareillage très prononcé 
est utilisé tour à tour 

pour habiller les plans 

et dessiner des lignes de fuite. 


DÉCOUVREZ ET VISITEZ AVEC PAUL GUTH 
UN MONUMENT QUI, AU CŒUR DE L’ILE-DE-FRANC 


MAGNIFIE LA PURETÉ GRÉCO-LATINE 


LE PALAIS ABBATI 


A côté du monastère de Royaumont se dresse le pale 
abbatial qu’on nomme parfois « le château ». C'est ur 
des rares spécimens d’architecture civile qui aient précédé 
immédiatement la Révolution. En vérité — vérité peu contesté 
— il passe pour être le troisième édifice situé à cet endroit 

Remontons dans le temps. Peu de temps avant sa mo 
le roi Louis VIII, dit « Le Lion », avait manifesté le désir de 
construire « un monastère avec une église en l’honneur et 
révérence de Madame la Vierge ». 

Ce vœu fut exaucé par son fils Louis, le futur saint Louis, 
avec l’appui de sa mère, la régente Blanche de Castille. Em 
août 1228, il fit acheter une terre voisine du château royal 
d’Asnières-sur-Oise, pour qu’on y élevât une abbaye de l’ordre 
de Cîteaux. 

Le choix royal se fixa sur le domaine de Cuimont, à trente 


ROYAUMONI 


lomètres à vol d'oiseau au nord de Paris, sur la limite nord 
ü| l'Ile-de-France, près des collines boisées de Carnelle et de 
ll forêt de Chantilly. 

On baptisa ce lieu « Royaumont ». Il remplissait les condi- 
fns requises par la règle cistercienne pour l'emplacement 
{5 monastères : éloigné des lieux habités et l’eau y coulant 
& abondance. 

Dès 1229 les premières constructions étaient achevées. A 


tté des monastères s'élevait un petit manoir qui servit de 


jidence royale. 

“Au XVII® siècle, les d'Harcourt, abbés de Royaumont, le 
fnplacèrent par un bâtiment plus noble. 

ess au cours du XVIIIe siècle, l’abbé Balivière, aumônier de 
Luis XVI, dernier abbé commendataire de Royaumont, fit 
fostruire sur son emplacement l'actuel palais abbatial. 


| 
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Le hall du premier étage illustre deux idées 

qui furent les soucis constants de l'architecte : 

la circulation de la lumière et la pureté des lignes. 
Courbes et droites alternent pour découper 
chaque plan et chaque volume. 

Ici, le plafond est soutenu par un portique voûté droit. 


Le hall d'entrée a les proportions d'un temple grec. 
Quatre niches abritent des torchères monumentales 
dues à Thomire, 

en bronze doré et patiné noir. 

La table à bustes de sphinx ailés 

est un meuble français 

des dernières années du XVII, 

qui passe pour provenir de Fontainebleau. 

Au fond, l'escalier se développe « à la lyonnaise », 
sans prendre appui sur la façade 

ni gêner la vue vers les jardins. 
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La chambre de parade 

offre deux curiosités : 

des murs tapissés de papiers peints 
sur fond gris 

d'époque Louis XVI 

et des meubles fin XVIIIe siècle 
d'un modèle peu courant. 

Les deux chaises à dossiers ovales 
dans lesquels s'inscrivent 

des écussons 

sont signées de Jacob. 

La commode Louis XVI, 

en marqueterie Boulle, est garnie 
de bronzes extraordinaires, 

Le lit et le guéridon sont témoins 
de la vague d'égyptomanie 

qui régna sur le mobilier français 
à l'époque même où fut construit 
le palais abbatial de Royaumont. 


Un écran de cheminée 

en bois sculpté et ajouré, 

dont le monogramme M. A. 

fait penser qu'il a dû appartenir 
à Marie-Antoinette, 

compte parmi les plus 

beaux meubles de Royaumont. 

Les deux fauteuils Transition 
sont estampillés Pothet. 

Le baron Fould-Springer, 

père de l'actuel propriétaire 

qui entreprit de réaménager 
complètement le palais abbatial, 
ne cachait pas sa dilection 

pour les beaux sièges sculptés 

et plus encore pour les consoles. 


Les plans datent de 1783. L'architecte est un émule di 
célèbre Ledoux : Louis Le Masson, ingénieur du corps roye 
des Ponts et Chaussées, architecte du comte de Provence 
futur Louis XVIII, « et professeur d'architecture des Enfañi 
de France ». Il en commença la construction en 1785 ; ell 
était quasiment terminée en 1780. 

Malheureusement l'abbé de Balivière ne put pas jouir di 
fruit de ses travaux. Sans doute avait-il rêvé de recevoirl 
roi et la reine dans sa nouvelle résidence. Pour faire fac 
aux travaux de construction il dut vendre le bel hôtel Louis XH 
qu'il possédait à Paris et que l’on voit encore aujourd'hu 
rue du Jour. Mais il ne devait jamais habiter ce palais pou 
lequel il s'était ruiné. Le 16 juillet 1789 l’abbé de Baliviè 
s'enfuit en Autriche en compagnie de la duchesse de Poligni 
dont il était un des familiers. 

Il abandonnait aussi l’abbaye de Royaumont dont le desti 
allait être si cruel sous la Révolution. En effet, les 9, 15 
31 août 1791 l’ensemble du domaine, devenu « bien national 
fut acquis aux enchères pour la somme de 652 341 li 
(98 millions de francs actuels) par M. Joseph Bourguet« 
Guilhem, ci-devant marquis de Travannet. Des transformation 
des démolitions défigurent Royaumont. Une filature mêm 
fut installée dans les bâtiments de l’ancienne abbaye. 

Quant au palais abbatial, il fut habité pour la premièn 
fois en 1811. Un industriel belge, M. Joseph Van der Mersel 
reprit la filature au moment du blocus continental. Sa fortu 
provint en grande partie de cette initiative de Napoléon dirigl 
contre la Grande-Bretagne, tandis que Mme Van der Mer 
oubliait avec humour qu’elle était elle-même Angle 
d’origine. 

Joseph Van der Mersch y fit venir trois cents ouvriers f 
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Lands dont les descendants habitent encore le pays. Dans un 
“ncien passage du monastère il installa un théâtre où furent 
pués des opéras de Flotow et de Meyerbeer et où Lecoq, 
auteur de « Madame Angot », tenait le piano. 

Sous le règne de Louis-Philippe, le marquis de Belissens 
abita le palais abbatial. Il y réçut beaucoup, et le Journal 
lu comte Apponyi évoque à plusieurs reprises ces réceptions. 
-es invités montaient à cheval, faisaient des promenades 
mn bateau et de nombreuses visites aux environs. 

La reine Hortense, qui avait passé sa lune de miel dans les 
nvirons, à Baïillon, vint fréquemment à Royaumont ; elle 

peignit même les ruines de l’église, démantelée à la Révo- 
ution. | 
Mme. Pitat devint ensuite la propriétaire du palais abbatial. 
ss 1898, M. Jules Goùin lui succéda, puis son fils Gaston. 
nfin, en :923, les parents du propriétaire actuel, le baron 
ould-Springer, se rendirent acquéreurs du palais, vide alors 
e tout ameublement. 

Tous les efforts de l’actuel propriétaire, comme ceux de 
es parents, ont tendu à respecter les plans afin de rétablir 
palais abbatial de Royaumont dans son intégrité primitive. 
L'architecte Le Masson se plut à résoudre dans ce palais 
es problèmes d’ingénieur. Il donna à l’escalier à la lyonnaise 
rigueur d'un problème de géométrie. Il ne le fit reposer que 
ur lui-même et, en le déployant sans support devant les 
enêtres, il inonda de lumière l’intérieur du palais. 

De même, en calculant les voûtes plates en pierre du rez- 
e-chaussée, il atteignit les bornes de l'audace. 

L'abbé de Balivière, dit-on, avait envoyé Le Masson en 
talie pour qu'il s’inspirât des constructions palladiennes. A 
époque, des timides furent choqués. Ils déclarèrent que 
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Le salon circulaire 

forme une vaste rotonde 

portée par douze colonnesioniques. 
On y retrouve l'ambiance 

des salons illustrés 

par Gabriel de Saint-Aubin. 

Huit larges fauteuils 

et quatre canapés étroits, 
estampillés Julien 

et recouverts de soierie bleu 
argenté, marquent plusieurs cercles 
de conversation. 

Les murs gris bleu pâle 

sont, en face des portes-fenêtres, 
ornés de portraits de famille. 

Le volume de cette pièce 

est « centré » par un immense lustre 
d'époque Louis XVI en plaques 
de cristal fumé 

et guirlandes d'améthyste. 


Le petit salon, 

dit salon de trictrac, est réservé 
à une collection d'objets petits 
mais précieux. 

Le lustre à aigrette est français 
d'époque Directoire de même 

que la bergère et le canapé d'alcôve. 
Les murs sont couverts 

de dessins de Tiepolo, Fragonard, 
Delafosse, Percier et Fontaine. 
Comme dans toutes les pièces, 
les parquets « à la Versailles » 
sont recouverts 

d'un ou plusieurs tapis, 

selon la disposition de la pièce. 
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l'abbé s'était fait construire un palais florentin d'assez mau- 
vais goût. 

Son plan est à peu près unique en France. Il est formé par 
une superposition de quatre galeries qui constituent son 
épine dorsale. Les trois premières sont reliées par le grand 
escalier. 

Sur ce système, en bas, se greffent, en octogone, la cuisine 
et le bûcher, qui est maintenant la bibliothèque. A l'étage 
noble, la salle à manger et le salon, pièces rondes. Au-dessus, 
l'étage d'habitation. 

Tout le palais, et même ses colonnes, est en cette belle 
pierre de Saint-Maximin, près de Creil, avec laquelle on a 
construit Notre-Dame de Paris. 

Le hall d'entrée est d’une noblesse dépouillée : des colonnes 
doriques toscanes, une table Empire provenant, dit-on, de 
Fontainebleau et, dans des niches, quatre torchères de Tho- 
mire. 

Le salon est une pièce circulaire. Il rappelle celui que l’on 
voit dans le fameux « Concert » dessiné par Saint-Aubin. Des 
colonnes ioniques, un parquet à la Versailles, des murs gris 
lui donnent sa légèreté. 

Le très beau mobilier semble avoir été fait tout exprès pour 
ce palais. Il comprend quatre canapés et huit fauteuils signés 
Julien. 

Leur garniture oscille entre les tons tilleul et clair de lune. 
Ces teintes maintiennent dans toute la maison une atmo- 
sphère de discrétion. Les seules notes vives y sont données 
par les fleurs. 

La salle à manger, ronde aussi, est ornée de soies peintes 
italiennes du XVIII® siècle qui déploient, avec une légèreté 
aérienne, des oiseaux, des fleurs et des vases. 

Les chaises ont été exécutées sur un dessin ancien. On 
les a recouvertes de cuir rouge en harmonie avec la terre des 
petits monticules sur lesquels sont posés les vases figurant 
sur les panneaux. 

L'immense table ronde en acajou a été copiée sur un modèle 
Louis XVI, à la dimension exacte qui figure sur les plans 
anciens. Dix-huit convives peuvent y prendre place. 

Le fumoir est décoré de peintures provenant du château de 


Mortefontaine. Elles représentent les chasses du dernier prince, 
de Condé, celui qu’on découvrit pendu à l’espagnolette de sam 
fenêtre. Des sièges de qualité contribuent à l’embellir. 

La chambre de parade a grand: air avec ses papiers peints. 
Louis XVI à fond gris et à teintes bleues. Le père du baron 
Fould-Springer les acheta, ainsi que le lit, dans une maison. 
que l’on démolissait:pour percer:le boulevard Raspail. Des. 
fauteuils de qualité, des chaises de Jacob, un prie-Diew 
élégant, une commode de Boulle Louis XVI complètent Ja 
distinction de cette pièce. 

Le petit salon, dit salon de trictrac, renferme une collection 
de dessins de Piranèse, Tiepolo, Watteau, Fragonard, Percier. 
et Fontaine, Moreau le Jeune, Hubert Robert. 

Enfin, au sommet de la maison, trône une petite terrasse” 
belvédère qui est un lieu de promenade pour les invités. De 
là-haut leurs regards s'étendent jusqu’à vingt-cinq kilomètres, 
par-dessus les forêts. 

Telle est cette demeure qui a été rétablie avec tant d'amour. 
dans son état premier. Ce fut un véritable voyage d'aventures. 
que de remonter jusqu’à ce palais idéal à travers les plans. 
d’origine. 

Ces plans eux-mêmes sont une grande curiosité. Ce ne 
sont pas, en fait, des plans de construction, mais des plans… 
projets. Ils renferment des légendes extrêmement savoureuses, 
telle celle qui dit : « La façade principale apparaît ici simple 
dans sa richesse. Les perrons latéraux lui donnent cet aspect 
pyramidal qui ne manque jamais de produire son effet et tout. 
dans son ensemble annonce que l’auteur a vu l'Italie. » 

Enfin il ne faut pas oublier le parc de Royaumont. Avec 
ses cinq percées en éventail, il représenté un compromis 
entre le grand dessin du parc français et les méandres Vapo= 
reux du parc romantique. 

Au delà du parc, M. Fould-Springer s'efforce de rétablir \ 
les anciens étangs des moines cisterciens et l’on termine en" 
ce moment la résurrection de la troisième de ces pièces d'eau 

Ainsi s’accomplit, avec éclat et méthode, une grande œuvre 
de restauration du passé. Et l’on accorde en même temps 
de façon posthume, au charmant abbé de Balivière, le bonheur. 
que la Révolution l’empêcha de goûter. P.:C 


La cuisine, en demi-sous-sol, 

est une des dernières preuves 

de l'extrême audace et de la maîtrise 
de l'architecte Le Masson, 

émule du célèbre Ledoux : le plafond, 
cintré à l'expression la plus réduite 
qu'on puisse imaginer, 

repose sur un pilier central. 

Jusque dans ce sous-sol 

qui tient lieu de cave, 

l'architecte a voulu donner 

aux problèmes d'ordre technique 
des solutions esthétiques. 


La salle à manger 
qui fait pendant au salon circulaire 
est égayée par un lustre corbeille, 
en cristal et une suite de panneaux 
en soies peintes italiennes 
du XVIII: siècle.» 
La table en acajou a été faite 
d'après les dimensions originales. 
indiquées sur les plans de l'architecte” 
Le service de table 
est en porcelaine de Chantilly, 
qui est dans le voisinage 
de Royaumont. 
Des tons vert pâle,. 
rouge éteint et tilleul, 
entretiennent une lumière argentée 
qui baigne toutes les pièces” 
de cette villa palladiennes 

élevée comme par miracle 
dans un vallon d'Ile-de-France, FIN 


u château des Sforza donnant sur la ville est garnie de 


surtout sur l'originalité des supports 
s qui viennent de réorganiser le castello 

et Peressutti. La série des douze 
année, faites pour le maréchal Trivulzio 
, est installée dans l'ancienne Chancellerie ducale. 
exécutées dans les ateliers de Vigevano sur des 
: 4,90 m). Elles déterminent dans la salle 
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Les musées du monde entier remanienf 
la présentation de leurs collections. Voici. 
la réalisation qui se place à l'avant 
garde “ muséographique" : celle du châ= 
teau des Sforza à Milan dont les appar“ 
tements ont été transformés en‘un musée 
il s'élève au centre médiéval de cette 
ville qui peut aujourd'hui se targuer 
d'être la plus moderne de toute l'Italie 


H En une panoplie originale, les collections d'épées, de cimiers et d'écus 
XV: au XVII: siècle de la Salle Verte se détachent sur un panneau de noyer dont 
la couleur joue avec les parois et les voûtes qui ont gardé leur peinture vertémeraude 
clair d'origine. La galerie très allongée est coupée par des armures présentée 
en pieds dans des buissons de piques datant des XV*°, XVI° et XVIIS siècles: 
architectes ont eu à allier, dans tout le musée, les problèmes de muséographie 
à ceux de la restauration d'un château Renaissance qui, transformé en caserne 
au XIX*‘, devenu ensuite un musée archéologique, était endommagé en 194 


Une autre vue de la Salle Verte permet de voir comment on a coupé sa longueun 
par la présentation de trois grands portails Renaissance. Au premier plan, celui 
de la Banque de Médicis commandé par Côme | Médicis à Michelozzi et plac 
alors sur un terrain qui lui fut offert par Francesco Sforza en 1456, via Bossi à Milaï 
(hauteur : 6,92 m). Le sol et les plinthes sont en trachyte. La plupart des objet 
Œ cu musée peuvent être déplacés en cas d'accroissement des collectionss 


L'atmosphère de forêt donnée à l'origine par un plafond voûté peint par Léonard de Vinci à 
motifs de treillage de feuilles a servi de point de départ à l'aménagement de la salle dite 
«delle Asse » ou des Pieux ; les murs sont plaqués de planches de noyer massif au sommet 
dentelé. Au centre, un labyrinthe de panneaux de noyer sert aux expositions périodiques. 
A l'intérieur il:est tendu de feutre bleu. Le sol est en granit vert; tout le musée peut être 
B'éclairé de nuit. Des lampions de fer à abat-jour de cuivre jaune mettent le plafond en valeur. 


BE Les pierres tombales retrouvent dans la chapelle de San Donato 
leur position première horizontale et sont éclairées par un jour frisant 
qui met en valeur leurs reliefs. Au premier plan, celle d’Antonello 
Arcimboldi en armure date de 1439 et provient de l’église San Fran- 
cesco al Prato, de Parme (longueur : 2 m). Au centre se dresse sur un 
support de fer forgé un bas-relief en forme de mandorle ajourée, sur 
laquelle se détachent les motifs du Christ bénissant et de l'Assomption 
(hauteur : 1,40 m). Cette œuvre d'art toscan date des années 1350. 


Organiser un musée archéologique, une pinacothèque et la présen- 
tation de mobilier de la Renaissance dans un édifice historique, tel 
était le problème qu'ont résolu les architectes du château des Sforza. 
Au centre d'une grande salle voütée dont le plafond est orné de 
bouquets de feuillages et de fruits du XVIII: siècle on a placé le monu- 
ment funéraire de Bernabo Visconti, œuvre de 1363, de Bonino da 
Campione (hauteur : 6,50 m). Au premier plan, deux bas-reliefs de 
l'école de Benedetto Antelami, artiste du XII siècle : les rois mages 
et le couronnement de la Vierge placés sur des pupitres de bois brut. 


Le bois, la pierre, le fer et le bronze ont été largement employés 
pour la présentation des objets, en accord avec les murs de pierre 
et les sols dallés de ce château de la Renaissance. Deux blocs de bois 
d'olivier supportent là statue gisante de Gaston de Foix, neveu de 
Louis XII et gouverneur de Milan, qui mourut en 1512, à vingt-trois ans, 
alors qu'il venait de vaincre les troupes espagnoles et pontificales à 
la bataille de Ravenne. Cette pierre tombale est l’œuvre d'Agostino 
Busti et provient de l'église détruite de Sainte-Marthe à Milan. Au 
château des Sforza a été résolu par les méthodes de la muséologie 
le problème de la présentation d'objets hétéroclites dans FIN 
un cadre qu'avaient décoré Bramante et Léonard de Vinci. 
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d'au delà des mers, Louis XIV en 1670 faisait construire 

à Trianon une « Maison de porcelaine », qui était d’ailleurs 
entièrement revêtue de faïence décorée à la chinoise. À son tour, 
en 1747, l'empereur K'’ien-Long, séduit par les vues de Versailles 
que le roi de France lui avait envoyées, commandait à un peintre 
jésuite, le Père Giuseppe Castiglione, un palais à l’européenne 
pour sa résidence d'été de Yuan Ming Yuan. Malheureusement 
ces curieux monuments ne sont pas parvenus jusqu'à nous. 
Louis XIV a fait démolir le « Trianon de porcelaine » en 1687, et 
Mansart le rebâtit en marbre dans un style classique. Les troupes 
franco-anglaises ont pillé et brûlé le palais d'Eté de K'ien-Long 
en 1860. Nous ne le connaissons plus que par la gravure. Ces 
estampes, exécutées en 1783 sur l'ordre de l’empereur par des 
disciples du Père Castiglione, furent tirées en Chine à un très 
petit nombre d'exemplaires. Il en existe un excellent au cabinet 
des Estampes de la Bibliothèque nationale. 

Il ne faut pas s'étonner de voir les « européaniseries » de l’em- 
pereur de Chine et les « chinoiseries » des Européens se ressembler 
comme des sœurs. N'ont-elles pas été conçues dans le même 
esprit? « Let barbaric glories feast his eyes », écrivait dans le 
London Magazine un Anglais en parlant de la pagode chinoise que 
l'architecte Chambers avait élevée pour le roi George III dans 
les jardins de Kew. C'est bien ainsi que l’entendait K’ien-Long 
quand il demanda au Père Castiglione de lui construire dans son 
jardin de Yuan Ming Yuan des palais à la manière des « barbares » 
européens avec une multitude de jets d’eau, de cascades et de 
fontaines. 

Yuan Ming Yuan était situé près de la petite ville de Hai-tien, à 
la même distance de Pékin que Versailles de Paris. Là se trouvait 
la résidence d'été des empereurs chinois ; d'immenses jardins, 
plus de deux cents bâtiments, dont le Tch'ang Tch'ouen Yuan 
(en français : le jardin du palais prolongé) habité autrefois par 
l'empereur K'’ang-Hi, le Wan Cheou Chan (montagne des dix 
mille années de longévité) édifié par Yong-Tcheng puis restauré 
en 1895, et le Yuan Ming Yuan (le jardin de la clarté blonde) où 
K'ien-Long décida de faire construire son palais « jésuite ». 

L'empereur avait formulé un souhait, il fut promptement réalisé. 
Le Père Castiglione chargea un autre membre de l'ordre, le Père 
Michel Benoit, de la partie hydraulique, et il se mit aussitôt au 
travail avec des artisans chinois formés par ses soins. Il obtint 
par faveur spéciale de pénétrer à toute heure dans l'enceinte 
interdite de la résidence d'Eté afin de surveiller les chantiers. 

Un autre jésuite, graveur de talent, le Père Attiret, écrivait : 
« Mes yeux et mes goûts depuis que je suis à la Chine sont devenus 
chinois. » Le Père Castiglione alla jusqu’à s'assimiler complètement 
la facture des grands classiques de la peinture chinoise et prit le 
nom de Lang Che-ning. Il présenta à l'empereur des projets 
fascinants inspirés des gravures qui représentaient des palais 
européens et surtout des jardins italiens. La manière dont il 
combina les motifs architecturaux, les volutes, les colonnades, les 
niches est nettement étrangère au goût français ; elle rappellerait 


S OLLICITÉ par les formes nouvelles et mystérieuses qui venaient 


Le véritable fondateur des missions en Chine fut le Père jésuite Matteo Ricci 
que l'on voit ci-dessus (en haut de page) en compagnie d'un de ses disciples, 
Li Paulus. Le Père Ricci, dont le nom chinois était Li Ma T'eou, adoptait volontiers 
le costume des lettrés. Cette peinture de la collection Beurdeley est une réplique 
d'un tableau du début du XVII‘ siècle, conservé à l'observatoire de Zi Ka Wei. 
A cette époque, les jésuites étaient très en faveur à la Cour impériale de Chine. 
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UN EXTRAVAGA 


plutôt le style de Borromini avec plus d’exubérance, ou bien. dés 
palais génois de la fin de la Renaissance. L'ensemble, extrêmement 
pittoresque, est d’un baroqué échevelé, très « Indes Galantes » 
Le jardin de Yuan Ming Yuan comprenait trois enceintes: 
Dans la première, le Père Castiglione édifia le palais d'Hiaï Ki 
Ts'iu (les délices de l'harmonie), très nettement inspiré par 
Trianon de porcelaine : l’empereur et ses concubines pouvaient” 
contempler de leurs fenêtres des jets d'eau qui jaillissaient de 
moutons en bronze et d'oiseaux, tandis que des musiciens cac 
dans les bosquets jouaient des airs délicats. Un pont et des 10) - 
taines dans le goût des jardins de Frascati conduisaient dans une 
deuxième enceinte où se trouvaient le labyrinthe et son pavillor 
de marbre. 
Au centre s'élevait la plus grande des demeures européennes, 
Hai Yen T'ang (le palais de la mer calme), ainsi dénommé à cause 
de l’immense réservoir placé sur la terrasse de l’aile est. Le Pèren 
Castiglione construisit d’autres pavillons moins importants, notame 
ment le Yang Ts'iao Long (la maison pour donner à manger aux 
oiseaux), une immense volière, dont les murs étaient couverts de 
peintures représentant des bateaux. Le Sui Chouei Leou (la maison 
pour recueillf les eaux) dissimulait une machine hydrauliqu 
semblable à celle de Marly. 4 
Ces divers bâtiments étaient polychromes comme certain 
palais italiens et portugais. Les pilastres de marbre blanc contras 
taient avec les murs de brique badigeonnés de plâtre rouge. Ee 
toits étaient recouverts de tuiles chinoises jaunes, bleues ou verte 
Tout n'était qu'artifice et ne visait qu'à l'effet : motifs archi 
turaux dénués de sens, profusion de baroque, ornements superflus 
L'élégante maison de Sui Chouei Leou, visiblement inspirée pam 
palais des comtes de Savoie, le Belvédère de Vienne, camoufla 
un château d’eau alors que le pavillon à deux étages duH 
Yen T'ang n'avait que de fausses fenêtres cachant un réservoi 
Pour les aménagements, le Père Castiglione devait tenir compt 
des désirs de l’empereur. Il dut renoncer aux escaliers intérieur 
car K’ien-Long ne voulait pas « vivre en l'air ». « Il faut être biei 
misérable, disait-il, et manquer de terrain comme les Europée 
pour se loger ainsi. » Il désapprouvait l'emploi de cariatides« 
de nus. S'était-il sur ce point concerté avec le Père jésuite? 
K'ien-Long avait une prédilection pour les fontaines et les je 
d’eau. Il en voulait partout, à l'extérieur comme à l'intérieur 
s'était fait aménager une chambre dont le plafond était « en na 
de perles transparentes », et dans laquelle le Père Benoit ava 
construit un village en miniature avec un moulin à battre le wiz 
des rivières, des cascades et autres jeux hydrauliques que l'ems 
pereur s’amusait à faire fonctionner, à la plus grande joie des 
concubines. 
Mais par-dessus tout, K’ien-Long appréciait l'extraordinaire 
horloge d'eau qui ornait le bas de l'escalier monumental de Haï 
Yen T'ang. Douze animaux, successivement le rat, le bœuf, le tigre; 
le lièvre, le dragon, le serpent, le cheval, la chèvre, le singe, le coq, 
le chien et le sanglier crachaient l’eau à tour de rôle pendant 
une heure. À midi seulement, l’eau jaillissait de toutes les gueules! 
Ce chef-d'œuvre avait donné beaucoup de soucis au Père Benoit 
il se détraquait souvent. Trente ans plus tard, il était complète 
ment démoli et les serviteurs chinois devaient faire la chain 
pour remplir les réservoirs. 
Les chambres des palais étaient ornées de tapis des Gobelin 
offerts par Louis XV en 1767, de portraits en pied des « beautés di 
la cour de France avec leurs noms en bas », et d’une profusion di 
trumeaux magnifiques. L'empereur avait reçu d'Europe tant di 


DES GRAVURES RARISSIMES RESTITUENT LES IMAGES D'UNE 
CONSTRUCTION AUJOURD'HUI EN {RUINE, QUE L'EMPEREUR 
K'IEN-LONG FIT ÉLEVER DANS SON PALAIS, À PEU PRÈS A 
L'ÉPOQUE OÙ LOUIS XIV, POUSSÉ PAR LE MÊME DÉMON DE 


L'EXOTISME, FAISAIT BATIR A TRIANON UN PAVILLON 


TOUT 


DE FAIENCE FLEURIE DÉCORÉE DANS LE STYLE CHINOIS. 


tir un Versailles à quelques kilomètres de Pékin, telle était l'ambition de 
mpereur K'ien-Long ; il choisit pour cela sa résidence d'été de Yuan Ming Yuan, 
lix kilomètres de la capitale. L'aile sud de ce palais, le Hai Yen T'ang, s'inspire 
a fois du Grand Trianon et de la cour d'honneur de Versailles. Une suite de gra- 
es, éditée aux environs de 1785, décrit cet extraordinaire palais. Aujourd'hui 
dai Yen T'ang n'est plus que ruine. Il a été pillé et brûlé en 1860 par les troupes 
nco-anglaises. Puis les paysans chinois l'utilisèrent comme carrière pour 
aStruire leurs maisons. La photographie ci-contre, prise vers 1920, montre ce 
breste du chef-d'œuvre d'architecture européenne fait pour l'Extrême-Orient, 
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ELLT LES era pr 


De somptueux observatoires avaient été 
construits pour que l'empereur puisse 
contempler le déploiement des eaux. On 
voit ici le grand jet d'eau, le Ta Chouei Fa, 
en ruine et tel qu'il se présentait un jour 
de grande fête. L'eau descendait en cascades 
du haut de deux pyramides tandis que, dans 
le bassin central, elle jaillissait des cornes 
d'un cerf aux abois; le cerf et les chiens 
étaient en bronze. Au pied des arbres, 
des « broderies » taillées se rapprochaient 
de la conception occidentale des jardins. 


Un des pavillons du Hai Yen T'ang, le palais de la mer calme — ainsi nommé 
parce qu'il contenait un immense bassin — était précédé d'un escalier qui 
rappelle étrangement celui du Palais Farnèse, dessiné par Vignole, à Caprarola. 
L'empereur de Chine admirait ces étagements en terrasse, mais il ne supportait 
pas les escaliers à l'intérieur des bâtiments, qui n'eurent jamais plus d'un étage. 


Une magnifique porte en fer forgé dans le style de Borromini ornait le petit 
bâtiment du Yang Ts'iao Long, immense et luxueuse volière où l'empereur : 
élevait paons, faisans et toutes sortes d'autres volatiles rares et précieux. 


La maison carrée avait des portes et des marches en bronze. Elle ressemblait 
au belvédère construit en 1716 à Vienne pour le prince Eugène de Savoie. Le toit, 
avec ses tuiles faîtières, conservait la silhouette caractéristique des pagodes ; 
quant à la balustrade, inspirée de rinceaux classiques, elle prenait l'allure 
d'un dragon chimérique, non moins caractéristique de l'esprit chinois. 
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Les murs du labyrinthe étaient hauts de six pieds, soit plus de 1,80 m. Le jour 
de la «fête des fleurs jaunes », l'empereur, installé dans le kiosque, jetait des 
cadeaux aux femmes qui défilaient en portant des perches au bout desquelles 
pendaient des lanternes jaunes en forme de fleurs aquatiques. Les labyrinthes 
étaient, à la fin du XVIIIe siècle, encore appréciés en Italie comme en France ; celui 
édifié dans le parc de Versailles fut détruit sur ordre de Louis XVI en 1785. 


« L’horloge d'eau » créée par le Père Benoit au bas de l'escalier monumental du 
Hai Yen T'ang était la réalisation qu'admirait le plus l'empereur K'ien Long. Douze 
animaux crachaient l'eau à tour de rôle pendant une heure ; à midi l’eau jaillissait 
de toutes les gueules. Malheureusement le système, très délicat, se détraquait 
souvent. || fallut une vingtaine d'années pour construire les bâtiments et tracer 
les jardins de Yuan Ming Yuan, dont quelques colonnes de marbre et des 

amas de briques trahissent encore la présence parmi des broussailles. FIN 


Iroirs que, ne sachant qu'en faire, il les avait fait découper les tapisseries tissées d'argent pour tenter d2 circonscrire le feu. 
ur servir de carreaux à ses fenêtres. Ainsi, comme dans un conte d'Andersen, le palais des « Mille 
Quand les troupes franco-anglaises pillèrent les palais en 1860, et une nuits » des empereurs de Chine et leurs étranges jouets, 
bleaux et meubles européens étaient délabrés, crevés, en fort singes, danseurs de corde, lapins à cymbales, disparurent dans 
auvais état. Les soldats trouvèrent une profusion de bijoux, les flammes, tandis que les oiseaux chanteurs roucoulaient dans 
…tabatières, de drageoirs en or, de vaisselles et de costumes leurs cages d’or. 

mptueux dont ils se vêtirent. Ce fut une jolie mascarade. Les bâtiments chinois en matériaux légers furent complètement 
sen donnèrent à cœur joie avec la remarquable collection rasés. Il reste quelques vestiges des palais européens bâtis en 
automates que les empereurs chinois avaient reçue des marbre et en brique. Ces ruines ne peuvent donner qu’une vague 
UVerains occidentaux. « La seconde nuit que nous passâmes idée de leur ancienne splendeur. 

hpalais d'Eté fut impossible, insensée, vertigineuse, écrit dans Le roi Louis II de Bavière, qui poussait le goût de l’exotisme 
mémoires le comte d'Herisson. Chaque troupier avait son jusqu'à la folie, s'était proposé de reproduite dans les environs de 
eau, sa boîte à musique, son réveil ou son lapin. C'était Munich le Versailles chinois de Yuan Ming Yuan. Le projet se trouva 
en sonnerie générale. » Le pillage dura deux jours et se financièrement irréalisable et le malheureux dut se contenter de 
fmina par un incendie. La soldatesque en délire arrachait copier le Versailles de Louis XIV. Michel BEURDELEY 
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ÊNE DES PLUS FÉCONDES CRÉATIONS DE LA CÉRAMIQUE FRANÇAISE 


| Les fleurs de Strasbourg 


PAR JEAN NICOLIER 


Étudier leurs différents styles permet non seulement de juger de leurs qua- 


lités et de classer leur production par époque, mais aussi de distinguer les 
| imitations faites dans d’innombrables fabriques plus ou moins voisines. 


En 1732, Paul Hannong succède à son père, Charles-François, 
la direction de la faïencerie de Strasbourg. Il va se révéler d’emblée 
omme un des plus remarquables céramistes du xvin® siècle, aussi 

ris d’innovations techniques que d’un renouvellement artistique 
onstant. Parmi ses multiples initiatives, la plus importante et la 
lus riche en conséquences fut l’adoption d’un nouveau procédé de 
lécoration pour la faïence, procédé déjà expérimenté en Allemagne, 
Bayreuth, Fulda, Hæœchst, mais auquel, seul, il saura donner 
out son éclat et un rayonnement quasi universel. C’est le procédé 
luc petit feu » ou « feu de moufle », avec lequel le décor, au lieu 
Pêtre cuit en même temps que l’émail (donc à très haute tempé- 
ature), est poséssur une pièce déjà émaillée. Cela permet une grande 
Inesse d’exécution et aussi des retouches éventuelles. D’autre part, 
a cuisson ultérieure du décor à température relativement basse 

le petit feu — autorise l’emploi de couleurs plus variées et plus 
lélicates que le « grand feu » aurait détruites, ce qui introduit une 
alette fraîche et harmonieuse. 

Le style du décor de la faïence va se trouver ainsi totalement 
hodifié et se rapprochera de celui de sa dangereuse concurrente : 
a-porcelaine. Celle de Saxe, si réputée, avait mis à la mode le goût 
laturaliste où la fleur triomphait. C’est donc le décor floral qui 
impose tout naturellement à Strasbourg. Le petit feu semblait 
ailleurs prédestiné à bien traduire les formes pures et souples, 
es coloris éclatants et frais des fleurs. 

La technique est tout de suite parfaite. Sur l’émail très blanc 
tbrillant les couleurs se détachent très franchement, et un beau 
ouge, le célèbre « pourpre de Cassius », partout apprécié et copié, 
omine la composition par son éclat caractéristique. Aussi, les 
aïences japonnées», comme on les appelle à l’époque. remplacent- an 
éfinitivement à Strasbourg celles au « grand feu » du style rouennais. 
Le nouveau décor floral, qui reste jusqu’à la fermeture de la 
abrique, en 1781, l'essentiel de la production, connaît diverses 
ormules originales qui se classent en deux grandes catégories paral- 
es : les fleurs « fines » ou miniaturées, d’une part, « chatironnées » 
u.cernées, d'autre part, dites à Strasbourg fleurs « des Indes ». 
Les premières fleurs au « petit feu » sont marquées par l’influence 
u peintre-céramiste Adam Frédéric Lœwenfinck. Saxon d’origine, 
près avoir travaillé sur porcelaine à Meiïssen, puis sur faïence à 
nspach, Fulda et Hæchst, il fait partie des quelques transfuges 
jui, vers 1748, permettent à Paul Hannong de mettre au point si 
>rillamment la nouvelle formule. Læœwenfinck introduit tout d’abord 
indécor de style oriental ou « coréen », où les fleurs chatironnées 
ont peintes assez finement en couleurs vives. La plus remarquable 
ces fleurs est celle improprement appelée « paulownia », », à multiples 
angées de pétales. Ce décor demi-fin sera à la base ‘des futures 
rs « des Indes » au petit feu. Mais la production artistique la 
intéressante de Lœwenfinck est celle des bouquets «au naturel» 
, au début, sur des gravures du xvui® siècle, surtout allemandes. 
‘influence de ces modèles et aussi la précision habituelle aux déco- 
ateurs sur porcelaine expliquent l’étonnante netteté d’exécution de 
fleurs comme aussi leur composition un.peu figée, l’air « arrêté » 


est dominée par le fameux rouge dit « pourpre de Cassius », éclatant et 
>. Elle se détache franchement sur le fond de l'émail très blanc. Présenté 
urei sur le plat représenté en haut de la page de gauche, exécuté avec 
et sérieux, ce bouquet conserve toujours une grande robustesse. 


uet de Niderviller semble une version féminine du précédent. Les 
bien plus nuancés, plus tendres, un peu transparents, s'harmonisent 
Un émail légèrement ivoiré ou rosé. L'exécution des fleurs est plus élé- 
mais on voit sur un plat de la collection Nicolier (ci-contre en bas, 
40 cm) que tant de grâces nuisent un peu à la puissance décorative. 


accompagnés de papillons et autres insectes. Les couleurs sont 
brillantes ; un bleu soutenu et un jaune doré très vif s’ajoutent 
au fameux rouge. Ces pièces, où se sent la maîtrise de Lœwenfinck, 
sont très rares, car l’artiste meurt dès 1754. Le style des bouquets 
se modifie ensuite par l’adoption, comme modèles, d’abord de 
gravures françaïses puis des compositions originales des peintres 
faïenciers eux-mêmes. Il s’assouplit et devient plus naturel. 

Pendant la même période 1748-1754, d’autres décorateurs moins 
exceptionnels s s’inspirent nettement des porcelaines de Saxe. Écuelles 
et verseuses s’ornent ainsi de petites fleurs en relief et d’anses en 
forme de branchages comme à Meissen et sont peintes de bouquets 
assez petits et sans grand caractère. Cette copie, dont la faïence 
s’accommode assez mal, n’est guère qu’ une étape dans la production. 
Bientôt apparaît le décor floral typiquement strasbourgeois. C’est 
aussi l’époque, vers 1752-1754, où la marque de fabrique est adoptée. 

Le bouquet, plus délibérément naturaliste, moins « glacé » dans 
son exécution toujours fort soignée, garde encore cependant une 
certaine raideur. Souvent un peu ramassé et compact, il est généra- 
lement présenté selon une disposition triangulaire sur le plat ou 
assiette. Un motif important, nettement décentré, est équilibré 
vers le bord opposé par deux groupes de fleurettes. La palette assez 
vive est cependant parfois très adoucie. 

Puis vient un genre où Paul Hannong atteint une incomparable 
maîtrise : le décor à très grandes fleurs isolées. Le dessin, minu- 
tieusement fidèle, conserve une étonnante souplesse. La palette, du 
pourpre au violet et au vert, est chaude et profonde. Ce genre, où 
la fleur est présentée « en gros plan » avec sa perfection de forme, 
sa délicatesse et son éclat, est un des plus appréciés des amateurs 
alsaciens. La disposition est pour ce type assez différente: l’assiette 
porte une fleur (toujours rouge) au centre ; pour les plats, la dispo- 
sition triangulaire cède souvent à deux grandes fleurs opposées 
presque égales. 

Peu après la mort de Paul Hannong, en 1760, son fils Joseph lui 
succède. S'il n’a pas une aussi forte autre artistique que 
son père, il témoigne de qualités d’organisation incontestables. 

Les grandes fleurs isolées sont encore en honneur au début de 
sa direction. Quant au bouquet, il ne tarde pas à se modifier assez 
sensiblement. Sous l’influence de la fabrique lorraine voisine, celle 
de Niderviller, il s’assouplit encore, se dispose avec plus de vraisem- 
blance, de liberté et de grâce. Il arrive ainsi bientôt à un point 
où composition, exécution, éclat semblent atteindre la perfection 
du genre. Par la suite, l’enseignement un peu académique donné 
aux élèves décorateurs peut-être, ou bien le goût plus discret de 
Pépoque tendent à le banaliser quelque peu avec une tendance à 
des tons adoucis; mais joli, gai, soigné, il reste une agréable 
décoration. Sa disposition équilibrée est presque toujours centrale. 

Un dernier type — que l’on retrouve aussi, mais assez bâclé, sur 
les porcelaines de Strasbourg — apparaît à la fin de la production, 
vers 1775. Les fleurs sont alors traitées dans des tons beaucoup 
plus doux. Celle qui domine est une grosse « rose creuse » aux pétales 
à la fois très serrés et d’aspect vaporeux. Pour compenser sans 
doute une certaine fadeur, les tiges de ces bouquets sont beaucoup 
plus grosses et foncées que précédemment. Un vert émeraude très 
vif caractérise aussi cette dernière production. 

Fermée brusquement en 1781, à la suite d’une déconfiture finan- 
cière assez scandaleuse, la fabrique de Strasbourg ne connaît pas 
la décadence des autres faïenceries françaises à la fin du siècle. Le 
style Louis XVI y est inconnu (sauf pour certaines formes, en 
porcelaine). On n’y trouve donc ni guirlandes, ni médaillons, ni 
corbeilles, ni semis. 

Une partie importante de la production strasbourgeoise est celle 
décorée en fleurs « des Indes », ce dernier terme désignant au 
xviie siècle tout l’Extrême-Orient. 
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FLEURS FINES 
PAUL HANNONG VERS 1748-1760 


Un plat long qui appartient à Mme Georges Bernheim 
montre l'aspect curieusement « arrêté » de certains 
bouquets peints par Lœwenfinck, vers 1748-1754, dû 
probablement au modèle utilisé : une gravure allemande 
du XVII s. Leur exécution est d'une rare perfection. 


Une écuelle, également de la collection Bernheim, 
illustre le style oriental déjà utilisé par Læœwenfinck 
à Hœchst, adopté ensuite à Strasbourg pour les tout 
premiers décors au petit feu. Ce bouquet au « pau- 
lownia » influencera les futures « fleurs des Indes ». 


A la rose rouge s'ajoutent, entre 1748 et 1754, les 
volubilis d'un bleu franc et l'œillet d'un jaune d'or 
brillant caractéristique. La précision un peu glacée des 
fleurs de cette période s'accompagne d'une vive 
palette. Le bouquet est souvent enrubanné. Un 
motif en dorure orne parfois le bord de l'assiette. 


Une verseuse du musée des Arts décoratifs manifeste 
l'imitation du saxe qui se répand vers 1748-1754 : petits 
pieds cambrés, anse en branchage, fleurs en relief 
sont autant d'éléments empruntés à cette porcelaine. 
Le bouquet lui-même en subit l'influence et n'a pas 
l'originalité habituelle des fleurs de Læœwenfinck. 


Une assiette légèrement chantournée porte le bouquet 
typique de Strasbourg qui apparaît vers 1754. D'abord 
ramassé et assez maniéré dans sa composition, il 
est déjà plus souple, dans une distribution triangu- 
laire : un gros bouquet et deux petits [décentrés. 
Palette moins éclatante parfois, mais très homogène. 


Sur le surtout de la collection Bernheim, de grandes 
fleurs isolées se détachent avec vigueur et naturel. 
A partir de 1755 environ, elles sont une des plus belles 
réussites de Paul Hannong. Exactitude des formes, 
délicatesse et profondeur des coloris très soutenus. 


Le plat rond (diamètre 43 cm) de la collection Le Tallec 
caractérise bien l'évolution de Strasbourg vers 1765. 
La tendance à une élégance et une grâce toutes nou- 
velles, sous l'influence de Niderviller, marque le décor 
à grandes fleurs isolées d2nt la faveur se maintient. 


L'encrier en forme de cœur montre le bouquet lui 
aussi allégé. S'il a moins de caractère, il s'adapte 
bien aux formes diverses. Ici, il épouse aisément la 
grosse mouluration latérale de l'encrier. Les petites 
feuilles éparses cachent souvent des défauts d'émail. 


L'iris qui orne le fond d'une corbeille ajourée montre 
avec quel « sérieux » le peintre concevait son travail. 
Les études de fleurs, souvent faites d'après nature 
par les décorateurs eux-mêmes, surprennent par leur 
exactitude autant que par leur habileté d'exécution. 


Sur le plat long de la collection Nicolier (à droite, 
longueur 46 cm) — dont un détail est reproduit en 
couleurs dans le bas de la page 36 — le bouquet reste 
puissant mais s'est affiné, la distribution est plus aisée, 
l'exécution fine sans mièvrerie. Une sorte d'équilibre 
réunit, vers 1770, les différentes qualités du genre. 


Sur le cache-pot du musée des Arts décoratifs, les 
fleurs si habilement traitées pourtant témoignent déjà 
d'un peu de froideur. La tendance à l'académisme, 
vers 1775, fait ensuite perdre au bouquet strasbourgeois 
un peu trop de sa chaleur et de son naturel du début. 


La soupière porte a « rose creuse » qui, vers 1780, 
domine le bouquet aux fleurs pâles, aux pétales serrés 
et vaporeux. Sa fadeur est compensée par de grosses 
tiges foncées caractéristiques. Ce décor très utilisé 
pour la porcelaine est, sur faïence, bien plus soigné. 


FLEURS FINES 
JOSEPH HANNONG 1762-1780 


siritiie à id 


Les fleurs stylisées, simplifiées, sont dessinées en noir ou en bru, 
d’un trait précis ; chaque pétale, chaque feuille reçoit une touche 
de couleur, égale ou dégradée. Ce style était déjà employé à Stras 
bourg vers 1745 pour des décors au grand feu inspirés des pièces 
« coréennes » de Chantilly. 

Le nom de « fleurs des Indes » n’était déjà guère justifié pa 
l'aspect assez peu oriental pris par ce décor à Strasbourg. Il sera 
conservé pourtant avec de moins en moins de vraisemblance 
jusqu’à la fin de la fabrique, même pour les bouquets « français 
pour désigner les fleurs « cernées » d’un trait ou « chatironnéesMh 
Les premières produites en petit feu par Paul Hannong ressemblent 
moins à ses décors coréens précédents qu’au modèle « au paulowniam 
importé par Lœwenfinck. Les grosses tiges disparaissent, les insectes 
sont plus rares. La composition du bouquet, ramassé, maniéré 
comporte une tige très sinueuse qui, après une grosse fleur rougê 
centrale, se divise en deux et porte, assez paradoxalement, des 
fleurettes d’espèces fort diverses. Ces bouquets sont décentrés et 
disposés triangulairement : un grand et deux petits. 

Au contraire, le décor chatironné de Joseph Hannong présente 
un seul bouquet axé au centre. Allongé, assoupli, il se compose dé 
plusieurs tiges portant des « fleurs françaises ». 

Le centre le plus nettement influencé par Strasbourg est celui 
de Niderviller dont la production florale a été aussi très abondante 
et fort soignée. Cette dernière fabrique fut créée en 1754 par le Strass 
bourgeois Jean-Louis de Beyerlé avec, comme principal collabos 
rateur, le peintre et chimiste François-Antoine Anstett, Strass 
bourgeois également, qui venait de chez les Hannong où il passe 
pour avoir découvert le célèbre « pourpre de Cassius ». Niderviller 
ne pouvait donc que « faire du Strasbourg ». Mais il n’y eut jamais 
copie pure et simple, bien au contraire. 

Antoine Anstett était un peintre de fleurs remarquable, ainsi 
que son frère Michel, et leurs compositions originales eurent même 
— on l’a vu — une influence non négligeable sur la production 
alsacienne. D’autre part, Mme de Beyerlé, elle-même artiste peintre 
de talent, donnait des modèles et exécutait certains décors. la 
présentation des bouquets est, à Niderviller, plus naturelle et plus 
agréable, leur exécution plus souple, moins « sérieuse » qu’à Strass 
bourg. Posées sur un émail très brillant, limpide, cristallin, de teinte 
un peu ivoirée ou rosée, les couleurs sont nettement plus douces 


‘: FLEURS DES INDES 


1 


Le légumier couvert porte les premières « fleurs des Indes » en petit feu qui, 
vers 1748-1754, sont nettement dérivées des modèles orientaux de Lœwenfinck : 
même disposition générale, présence des « paulownia » aux multiples pétales. 


Le surtout de la collection Nicolier (longueur 50 cm) est d'un dessin léger et précis 
d'une touche plus accentuée. L'ensemble paraît posé à plat, comme imprimé. 
Le bouquet ramassé et maniéré, vers 1755, rappelle celui exécuté en peinture fine. 


L'évolution des «fleurs des Indes » se résume dans les quatre détails reproduits 
ci-dessus (de gauche à droite). Les fleurs au grand feu, vers 1745, sont dans le 
style coréen inspiré par Chantilly, modifié par un certain sens naturaliste (branches 
moins stylisées que les fleurs) ; les insectes sont fréquents, un jaune et un vert un 
peu turquoise dominent la palette douce. La composition du bouquet marqué par 
Paul Hannong, vers 1755, comprend une grosse fleur rouge centrale au delà de 
laquelle deux tiges sinueuses s'écartent et présentent curieusement des fleurs 
d'espèces bien différentes. Les bouquets de Joseph Hannong, vers 1765, sont 
encore décentrés ; la composition est moins ramassée, les fleurs encore assez 
«indiennes » sont plus accentuées par une touche qui vise plus à l'effet. L'évo- 
lution, parallèle à celle des fleurs fines, donne vers 1770 un bouquet aux fleurs 
«françaises » groupées avec assez de naturel, centré où dans l'axe de l'assiette. 


La verrière du musée des Arts décoratifs montre la dernière étape du bouquet 
en «fleurs des Indes ». Naturaliste, aux coloris frais et gais, le bouquet chatironné 
(ou cerné) de Joseph Hannong s'adapte avec aisance à la forme de l'objet. 
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: transparentes. Le pourpre est plus violacé, plusieurs tons de rose 
nt à la fois très doux et très purs. Harmonieusement mêlés et 
ndus, les coloris de Niderviller donnent, par comparaison avec 
ux de Strasbourg, plus francs et plus opaques, une impression 
laquarelle. Pour les décors chatironnés, l'inverse se produit — la 
ibrique lorraine utilise pour ce type des couleurs bien plus 
ives et plus belles que sa concurrente alsacienne. 
A Niderviller, la disposition du décor est visiblement moins 
stématique, la « mise en page » plus libre et plus diverse ; le bouquet 
cut être aussi bien placé au centre que légèrement déporté sur un 
té ou même franchement posé au bord de lassiette. Parfois, 
ois petits bouquets égaux sont disposés en triangle. 
De même que celle de Strasbourg, la faïence de Niderviller ne 
mnaît pas de décadence mais pour une tout autre raison. En 1771, 
baron de Beyerlé vend la fabrique au comte de Custine. La nouvelle 
lrection s'intéresse bien dav antage à la porcelaine € qui, vers 1780, 
à peu près seule exploitée. FE avec d’évidentes ressemblances 
ne particularités non moins certaines, la faïencerie lorraine a 
A destin très parallèle à celui de la grande manufacture alsacienne 
bisine. Les influences sont réciproques. Ces influences de fabrique 
fabrique, si fréquentes, s’expliquent souvent par les incessants 
placements des artistes. C’est ainsi que Michel Anstett, qui a 
Sbuté chez les Hannong, y retourne après avoir travaillé de 1759 
1771 à Niderviller. Mais souvent les déplacements sont bien 
us lointains. A diverses reprises, des transfuges de Strasbourg 
saiment dans tous les pays et vont offrir leur talent et leur 
«périence, toujours très bien accueillis. La production alsacienne 
nnaît dès le début un tel essor, une telle réputation, la voie ouverte 
ar Paul Hannong par sa parfaite utilisation du « petit feu » et 
in décor floral est tellement suivie qu’on peut dire qu’il transforme 
ur un demi-siècle tout l’art de la faïence en Europe. Aussi ses 
Juquets sont- ils partout imités. Parfois de si près, comme à Berne 
1 à Marieberg, que la marque est souvent utile pour en situer 
origine. Les fleurs de Strasbourg sont, pour d’autres grandes 
briques comme Sceaux, le point de départ d’une évolution person- 
lle ou bien, comme à Marseille, elles sont tout de suite interprétées 
> façon originale. Partout on cherche ainsi à retrouver la gaieté 
Péclat d'œuvres qui savent plaire à toute une époque dont elles 
aduisent si bien le goût aimable et raffiné. J-N: 


NIDERVILLER 


Le brûle-parfums de l'ancienne collection Haas est orné, sur la panse, d'un 
bouquet léger. Disposé avec aisance, dessiné d’un trait souple, il est peint avec 
des couleurs fraîches, un peu douces, transparentes et comme aquarellées. 


Le plat long a l'élégance qui caractérise Niderviller, aussi bien dans ses formes 
que dans la composition si aisée de ses bouquets. La distribution du décor est 
moins conventionnelle qu'à Strasbourg, ici un peu en retrait de l'axe principal. 


Deux exemples illustrent les fleurs chatironnées ou cernées, qui sont, à Nider- 
viller, plus soignées qu'à Strasbourg. Grandes, naturalistes (françaises et non 
pas « des Indes »), elles sont dessinées avec netteté. Chaque pétale, chaque 
feuille, sur le détail reproduit à gauche, est coloré avec une touche soigneusement 
accentuée et dégradée. Les couleurs sont très belles et (à l'inverse des fleurs 
fines) bien plus soutenues qu'à Strasbourg. L'émail cristallin met en valeur leur 
qualité. La forme dentelée de l'assiette est empruntée à Sceaux, qui a, par ailleurs, 
beaucoup copié le style de Strasbourg et à qui on doit de nombreuses pièces à 
« fleurs des Indes » couramment attribuées, par erreur, à la fabrique alsacienne. 


Le plat rond porte un bel exemple de bouquet harmonieux où la joie de peindre 
semble évidente. Dans cette composition à la fois naturelle et recherchée, la pureté 
de forme des fleurs est aussi parfaitement rendue que leur aspect fragile; les 
tons sont extrêmement nuancés. Les fleurs de Niderviller sont moins éclatantes sans 
doute que celles de Strasbourg mais, plus discrètes, elles sont aussi plus raffi- 
nées. On comprend que la fabrique alsacienne, après avoir donné l'exem- 

ple, ait subi à son tour l'influence d'une aussi remarquable production. FIN 
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Cours des objets de collection 


Ve Les bijoux d'or reproduits dans el 
page proviennent de la collection dt 
persée le 26 novembre à la galet 
Charpentier par M° Rheims, ‘0m 
missaire-priseur ; MM. Bourgey, Rüt 
dillon, Beurdeley el Boutemy, experts 


Croix pectorale, Byzance X° siècle 
vendue 3 550 000 F. Elle est formé 
de deux plaques accolées en«0 
repoussé. Les branches sont ornée 
de pendentifs en prime d'émeraudem 
améthyste. Sur le médaillon on Wl 
A d'un côté le Christ, de l'autf 
l'empereur Constantin et sa mère 
Hélène. Poids 11,95 g. Larg. 6,5 cm 


Pectoral de l'époque égypto-byzantiné 
Ve-Ville siècle après J.-C. vendl 
6 580 000 F. Il se compose de d 
feuilles d'or décorées en repoussé 
1 appliquées sur une « âme » en 
| cuite. Sur la face principale, le mé 
| lon certral représente probablemi 
«| saint Michel. Le décor s'inspire 
| monnaies. Diam. 8,6 cm; poids 70" 


22: 


e@ : 


CR 


pu lien. 


Masque africain en or vendu 380 0008 
Il appartenait, avec les deux obj 
suivants, à un chef Baoulé (C.-d'Ivoir 
Les cornes de mouton sont les em 
blèmes de la Reine-Mère. Poids 44 


| Bague ornée d'un poisson en or graVe 
fixé sur l'anneau, vendue 220 000 
Long. 6 cm; larg. 5; poids 52 g. Les 
bijoux africains ont un sens mystique 


Masque primitif ou ornement de sabi 
en or vendu 620 000 F. Il figure“ 
visage d'homme de style réaliste … 
| alliage mis en couleurs par les ind 
| gènes. Tribu des Ashanti, Gold Coast 
Haut. 15 cm; larg. 10 cm; poids 4000 


NÉRRELLELALTTE 
SN UM 
SN WP 


%y | Pendentif, Alexandrie époque romain 
& vendu 140 000 F. Il est constitué dû 
ES | médaillon ovale en pâte de verre éma 
| LS é de fleurs jaunes, enrobé dans un 
N plaque d'or. A la partie supérieure 
anneau en forme d'amour ailé. A 
partie inférieure, il se prolonge 
trois pendeloques (manque une per 
Haut, 6,3 cm ; larg. 4 em ; poids 24,4 


Deux bracelets en or vendus respee 
tivement 270 000 F et 410009 F.Æ 
premier est formé d'une spirale 
deux fils d'or terminée par des têt 
de lynx stylisées (ll°-HII°, probablemel 
égyptien) ; larg. 6 cm; poids 16,81 \ 
Le second est souple et orné d'am 
thyste et cornaline (IVe-Vil®, trave 
arabe); largeur 9,5 cm; poids 1064 


MILECUPEEPEPEETS 
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lapisserie de Beauvais du début 
u XVIII: siècle faisant partie d'une 
uite de six tentures vendue 10 500 000 F 
| 22 novembre à Londres chez 
hristie’s. Il s'agit d'une pièce à fond 
lune qui fut exécutée sous la direction 
ë Behagle vers 1700. Le décor de 
totesques par Bérain et Monnoyer est 


ispiré de Raphaël. Ht. 3 m ; larg. 4 m. 


lendule en bronze ciselé et doré du 
(VINS siècle vendue 610 000 F le 
3 novembre à la galerie Charpentier, 
ollection Louis Mante (M° Ader et 
smée, M. Dillée). Elle est de forme 
louvementée, à décor rocaille, et 
Urmontée d'une statuette d’Eros sur 
n nuage. Le cadran est de Decaen, 
orloger du roi à Berlin. Ht. 54 cm. 


Itatue en bois sculpté du début du 
VIe siècle vendue 70 000 F le 25 avril 
| la villa Robioni à Nice (M° Terris, 
IM. Martini et Guillaume). Elle repré- 
ente saint Jean tenant l'agneau pascal 
t vêtu d'un manteau polychrome. Les 
hairs sont peintes au naturel. Le 
tyle un peu naïf permet de supposer 
ne origine provinciale. Haut. 1,05 m. 


Yeux statuettes en bois sculpté du 
VIe siècle vendues le 80 octobre à 
lorges-les-Eaux (Mes Videcoq et 
Vattré, M. Daussy). La première repré- 
entant un saint tenant un calice, 
laut. 30 cm, a atteint 42 000 F. La 
econde, payée 57 000 F, représente 
aint Quentin martyr, dont la position 
e tête est assez rare. Haut. 28 cm. 


Lean Lurçat, né en 1872 : « Une route, 
{n seul soleil », tapisserie d'Aubusson 
1<X2,65 m, vendue 240 000 F le 7 no- 
lembre à l'hôtel Drouot (M° M. Bos- 
her, M. Lorenceau). Par les thèmes et 

style de sa production, comme par 
a technique, Lurçat, rénovateur de la 
pisserie, retrouve l'inspiration du 
oyen âge. Voir Connaissance n° 18. 


mphore grecque du VI‘ siècle avant 
.-C. vendue 160 000 F le 4 décembre 
la galerie Charpentier (M° Ader, 
. Bacri). Cette céramique de la région 
lAthènes à décor noir sur fond brique 
eprésente des scènes de la vie d’un 
uerrier. À la fin du VIe siècle apparaîtra 
n décor inversé avec des figures 
ouges sur un fond noir. Haut. 29 cm. 


de collection 


Une gravure du XVII: siècle apporte son cachet 
incien à l'installation moderne d'un grand studio 


d'artiste, C'est simplement un agrandissement photo- 


graphique qu'a utilisé J, Devernay, pour environ 1 500 F 


le mètre carré, pour composer ce paravent. Le sujet 
prend, à cette échelle, un caractère extraordinaire en 
faisant ressortir l'expression de chaque trait gravé et 


en donnant vie aux moindres détails de la composition, 


Une large bande d'une perse ancienne a été posée 


un lambris., Un rappel de la même perse sert de corniche 


mousseline blanche tendue en plis réguliers, aussi 


bas des murs comme 
Entre les deux, une 
discrète, mais plus raffi- 


‘onnaissance des Ai 


Un vestiaire niché sous un escalier à été entie- 
rement gainé d'une cretonne à fleurs par la comtesse 
Alain de Kergorlay. Elle a utilisé pour cela douze mètres 
de tissu à 140 F le mètre. Ce recoin sombre est devenu 
une petite pièce claire et fraîche. Le tissû est cloué 
ou collé, suivant les endroits, d'une manière impec- 
cable. Le porte-parapluie en carton très fort est gainé 
à plat et cintré ensuite pour être posé à sa place. 


Le lierre a servi de thème à cette chambre de 
dure. Le motif du papier, à 690 F le rouleau, a été 
par le décorateur Robert Thibier pour brodée 
bordure des rideaux et du dessus de lit, qui lutem 
groupe les deux lits jumeaux en un seul. Eeñli 
plante très vivace, a même franchi la corniche 
lurée pour terminer ses branches, peintes suf 
blanc, au bord du plafond transformé en ciel 


Une courette intérieure couverte était une enclave inutilisable dans l'appar 
tement. La vicomtesse de Rougé l'a transformée, avec l'aide du“peintre Pal 
de Laboulaye, en jardin toujours fleuri. Un grand panneau de toile, d'environ 


née qu'un papier uni, peut supporter cadres ou appliques. Le principe que 
Raoul Guiraud a appliqué pour cette tenture, dont la pose est revenue à environ 


50 000 F, peut s'adapter à tous les styles suivant le genre du tissu employé. 


10 000 F, a été tendu sur le mur du fond de là cour et a été peint comme un déc 
de théâtre. || est devenu une spirituelle maison de campagne entourée de plates: 
bandes, Deux projecteurs placés au pied du mur opposé éclairent ce paysage 


simpe très légère et précieuse à la fois termine 
ler intérieur d'un vaste studio. Les balustres 
sin élancé sont en acajou naturel. Seule leur 
st peinte en noir pour contraster avec le limon 
de lescalier, L'ensemble est revenu à environ 
() FE. Me Griner a eu l'idée de cette rampe très 
UE pour permettre à l'œil d'englober les deux 
Hlen-une seule pièce sans écraser celle du bas. 


clairage direct et indirect ont été combinés pour l'établissement de cette 
ormiche de staff dont le prix est d'environ 20 000 F. La pièce étant très sombre, il 
e suffisait pas de faire du plafond une zone lumineuse. On a donc percé une série 
Jetrous dans la gorge de la corniche pour que la lumière tombe directement 
“Aussi vers le sol, pour éviter l'ombre qui souligne toujours la source d'un éclairage 
ndirect. On'a ainsi réparti l'intensité de la lumière sur toute la largeur du mur. 


Une petite porte d'entrée et la porte de la cuisine 
étaient fort gênantes l'une à côté de l’autre. M. Pru- 
d'homme-Béné a rectifié la chose, pour à peu près 
95 000 F, en les transformant en une seule grande porté 
à deux vantaux symétriques en sapin naturel. Des 
boutons de cuivre ciselé complètent l'aspect «fini » 
de cette transformation qui convient à un appartement 
petit dont le plan ne comporte pas de vestibule, 


premier : 


et ornements. 


Dans un immeuble moderne le décorateur Marcel 
Coard a créé un coin de feu confortable autour de la 
cheminée d'angle pour environ 160 000 F. Les briques 
apparentes et le bois utilisé en planches épaisses, 
ainsi que les vieilles solives posées en corniche, don- 
nent à l'ensemble un air rustique qui contraste de 
façon amusante avec le choix personnel de 
Un vaste canané invite à contempler la dan 


Des tapisseries du XVI° siècle ont complètement recouvert les murs de 
cette chambre mansardée, en suivant l'obliquité des murs et en épousant la 
forme des ouvertures. Marcel Coard a ainsi redonné à ces tentures leur sens 
il les a utilisées non pas comme un élément décoratif, mais comme 
le véritable fond de l'installation de toute la pièce sur lequel s'appuient meubles 
La pose de l'ensemble a couté à peu près 40000 F. 


| 
| 
| 


f La route de la Princesse », aujourd'hui au musée 
u Louvre, fut peinte en mars 1873. Peintre des routes 
ft des chemins, Sisley les a représentés surtout 
ans ces semaines qui sont entre l'hiver et le prin- 
emps, celles des dernières neiges, des premiers 
ourgeons. Au contraire de Monet et des purs 
mpressionnistes, Sisley n'a montré que peu de 
oût pour la peinture à deux dimensions : il 
onsidérait que l'espace était ess2ntiel en peinture. 


La route en hiver à Louveciennes », de 1874, 
un des chefs-d'œuvre de la collection Courtauld 
Londres, est un effet de neige. Par sa délicatesse, 
n sentiment d'intimité, Sisley était bien fait pour 
endre toutes les variétés des blancheurs et des 
risailles de la neige fondante, et pour suggérer 
le. silence dans ce chemin enveloppé d'ouate. 


ÉCOUVERTE DE SISLEY 


PAR FRANÇOIS DAULTE 


Oui, « découverte », car cette étude rend périmées les biographies 
existantes du peintre et permet de dater et de situer enfin avec exac- 
titude chacune des œuvres du grand paysagiste impressionniste. 


À part quelques natures mortes et scènes d'intérieur, Sisley a été presque 
exclusivement un paysagiste. || a été le peintre de l'Ile-de-France, des petites 
villes échelonnées sur les bords de la Seine et du Loing. S'il quitta parfois sa 
retraite de Seine-et-Marne pour peindre les brouillards de Londres ou les prairies 
de Normandie, il revint toujours au coin de terre qu'il avait élu. 

Amoureux de la nature et de la réalité, Sisley les a peintes là où elles étaient 
pour lui, dans l’'humble accident de son existence quotidienne. Ses tableaux 
suivent sa destinée et l'accompagnent de fort près. Sa profonde originalité fut 
de vivre sa peinture et de peindre sa vie. 

Dans une lettre à son ami Adolphe Tavernier, Sisley a expliqué en quelques 
mots toute son esthétique. 

« Le sujet, le motif doit toujours être rendu d'une façon simple, compréhen- 
sible, saisissante pour le spectateur. 

» Celui-ci doit être amené, par l'élimination des détails superflus, à suivre 
le chemin que le peintre lui indique et voir tout d'abord ce qui a empoigné l'exé- 
cutant. 

» Il y a toujours dans une toile un coin aimé. 

» C'est un des charmes de Corot et aussi de Jongkind. 

» Après le sujet, une des qualités les plus intéressantes du paysage, c'est 
le mouvement, la vie. 

» C'est aussi une des plus difficiles à réaliser. Donner la vie à une œuvre 
d'art est certes une condition indispensable pour l'artiste digne de ce nom. 
Tout doit y contribuer : la forme, la couleur, la facture. C'est l'émotion de l'exé- 
cutant qui donne la vie et c'est cette émotion qui éveille celle du spectateur. » 

Dans l'épanouissement de l'art français durant la seconde moitié du 
XIXe siècle, Sisley occupe une place exceptionnelle. À côté des Renoir, Degas, 
Monet, Sisley traça son propre chemin et conserva son indépendance. Sans 
s'écarter de sa voie, sans hésitation ni impatience, il attendit en vain le succès. 
Son caractère impose le respect et la sympathie autant que son art force 
l'admiration. 

Mort trop tôt pour que ses contemporains aient pu reconnaître ses qualités 
de peintre, Sisley fut découvert tout de suite après sa mort par quelques collec- 
tionneurs enthousiastes, et aussi — il faut bien le dire — par les marchands qui 
virent dans son œuvre une possibilité de spéculation. 

Malgré ce tardif hommage, la vie de Sisley a presque entièrement sombré 
dans l'oubli. Il n'existe que peu de sources d'information sur son activité ;: sa 
carrière n'a fait l'objet d'aucune étude approfondie. Pour combler cette lacune 
le catalogue complet de l'œuvre peint de Sisley est actuellement en préparation. 
Tout en apportant le plus de précisions possibles sur la vie de l'artiste, il rétablira 
la chronologie et l'évolution de ses peintures. Aujourd'hui, en quelques pages, 
notre intention est de donner une vue d'ensemble de la carrière de Sisley, afin 
de permettre à tout amateur de dater et de situer avec précision les œuvres du 
grand paysagiste. 


+ 


[Nous nous sommes abstenus, dans cet article, de souligner les réfutations et les rectifications 
d'erreurs communément admises qui n'auraient eu pour effet que d'alourdir texte et légendes.] 
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« L'allée aux abords de Marlotte », mars 1866, 
trahit l'influence des peintres de Barbizon sur les 
premiers paysages de Sisley. À part quelques touches 
nerveuses, qui font pressentir l'impressionnisme, 
tout le tableau est peint dans une matière grasse et 
opulente, avec des couleurs sourdes, des verts, des 
bruns et des bleus sombres, comme les aimaient 
Diaz et Courbet. Ce paysage fut légué à la Kunsthalle 
de Brême par M. J.-F. Lahmann, l'un des premiers 
amateurs allemands à goûter les impressionnistes. 


« Le héron aux ailes déployées », 1867, dela collec- 
tion Goujon à Paris, est sans doute la plus belle 
œuvre de la série des natures mortes peintes par 
Sisley avant la guerre de 1870. Ce sont des compo- 
sitions sobres, dont le motif est constitué par des 
fruits, des poissons, des pièces de gibier tendues 
au mur ou posées sur une simple table de cuisine. 
Dans «le Héron », Sisley a utilisé des tons gris très 
fins qui mettent en valeur les plumes bleues des 
ailes se détachant sur le duvet de l'oiseau. Sisley 
peignit cette nature morte dans l'atelier de son ami 
Bazille, qui traita le même sujet que Sisley et dont 
le « Héron » est au musée Fabre de Montpellier. 


Avec «La lecture »; 1869, Sisley surprend son modèle 
dans une occupation paisible. Ici, la traduction fidèle 
des traits de la jeune femme s'accompagne de l'étude 
des fleurs, des plantes, des objets qui composent 
un cadre familier. La liseuse de Sisley rappelle 
les jeunes femmes de Bazille et de Caillebotte, 
qui sortent comme elle de la vieille bourgeoisie. 


« Le canal Saint-Martin », 1870, aujourd'hui dans 
la collection Oscar Reinhart à Winterthur, laisse 
apparaître pour la première fois dans l'œuvre de 
Sisley la technique impressionniste en touches 
divisées. Les reflets du paysage sur l'eau comme 
le clapotis des vagues sont indiqués par des petites 
touches de pinceau, juxtaposées et séparées d'une 
façon bien apparente. Ce paysage, avec les chalands 
plats, aux bordures noires marquées de blanc et 
de vermillon, est la première version d'un sujet 
que Sisley peindra jusqu'à la fin de sa carrière. 
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LES DÉBUTS DE SISLEY (1862-1870) 


Alfred Sisley est né à Paris le 30 octobre 1839 dans une famille très aisée. Sonpères 
un négociant anglais, a une importante clientèle en Amérique du Sud. Aussi, lorsque 
le jeune Alfred atteint l'âge de dix-huit ans, ses parents l'envoient-ils en Angleterre-potr 
l'initier aux affaires. 

Sisley séjourne à Londres pendant quelques années, mais au lieu de s'intéressenean 
coton et au café, il passe le plus clair de son temps dans les musées. C'est ainsi quièa 
National Gallery il se familiarise avec les œuvres de deux paysagistes qu'il ne devaitpas 
cesser d'aimer : Turner et Constable. ; 

A son retour à Paris, en 1862, attiré irrésistiblement par la peinture, Sisley obtientd® 
ses parents l'autorisation d'entrer dans l'atelier de Charles Gleyre, que son tableau«ele 
soir » (ou les Illusions perdues) avait brusquement rendu célèbre. C'est là que Sisleymfeit 
la connaissance du Parisien Auguste Renoir, du Havrais Claude Monet, et du peint 
montpelliérain Frédéric Bazille, avec lesquels il se lie d'amitié. ; 

Comme ses nouveaux amis, Sisley ne fait qu'un bref passage chez Gleyre. Auprims 
temps 1863, il quitte l'atelier du peintre suisse pour aller travailler en plein air, «sum 
motif », aux environs de Paris, et plus particulièrement dans la région de FONTAINEBEEAË, 

Jusqu'en 1870, les œuvres de Sisley sont peu nombreuses. Grâce à la fortune dessom 
père, le jeune artiste peut suivre son goût pour la peinture sans se soucier de se créer 4 


situation. Pendant quelques années, il a la chance de pouvoir travailler en amate 
soucieux surtout d'embellir sa vie, we 
Les premières œuvres de Sisley se caractérisent par leurs tonalités délicates. Ces 
des scènes d'intérieur, des natures mortes et surtout des paysages. On sent que l'arti 
y cherche un.compromis entre ses instincts et son admiration pour Corot, Courbet elle 
peintres de Barbizon, en qui il reconnaît des précurseurs et des maîtres. F. 


| | LE POÈTE DES BORDS DE RIVIÈRE (1870-1874) 


Chassé de Paris par l'invasion allemande de 1870, Sisley, citoyen anglais, se réfugie 
LONDRES où il retrouve ses amis Monet et Pissarro. Durant son séjour dans la capitale 
inglaise il rencontre le marchand Durand-Ruel qui, en 1871, expose deux de ses tableaux 
pus pre galerie de New Bond Street et en reproduit trois dans le catalogue de sa 
ollection. 

A la fin de 1871, Sisley, de retour en France, se fixe à VOISINS-LOUVECIENNES, Il 
joue une petite maison au n° 2 de la rue de la Princesse. La guerre de 1870 a ruiné son 
“père, Sisley se trouve sans autres ressources que celles que peut lui procurer son talent 
le“peintre. Pour nourrir sa femme et ses enfants, il se donne alors tout entier à 
a peinture. || Supporte la misère avec dignité. Il ne peut vendre que quelques tableaux 

100.francs d'alors, soit moins de 14000 francs actuels) au pâtissier Eugène Murer, 
udocteur Viau, au critique d'art Théodore Duret, au journaliste Jourde, directeur 
u « Siècle ». 

De 1871 à 1874, la production de Sisley est très abondante, et d'une qualité que 
artiste ne retrouve que rarement par la suite. Avec prédilection, Sisley choisit alors ses 
ujets aux environs de Louveciennes. || peint les villages d'Ile-de-France et leurs routes 
ordées d'arbres, mais il est surtout attiré par les rivières avec leurs eaux transparentes 
teurs berges aux feuillages colorés. Il dresse son chevalet à VILLENEUVE-LA-GARENNE, 

BOUGIVAL, à ARGENTEUIL, à la GRANDE-JATTE, à L'ILE SAINT-DENIS, sur les bords 
e la Seine au POINT-DU-JOUR,. 
Î En été 1874, invité par le baryton Faure qui fut l'un des premiers amateurs à s'intéresser 
“Aux impressionnistes, Sisley se rend pour quelques semaines à Londres. Durant ce séjour 
peint plusieurs paysages de la TAMISE, et les régates à HAMPTON COURT. 


« Villeneuve-la-Garenne », 1872, aujourd'hui dans 
une collection privée aux États-Unis, est bien 
caractéristique de la composition de Sisley. Il cherche 
un motif des plus simples : un chemin le long de 
l'eau, un pont, une femme qui s'éloigne, l'horizon 
aux lignes douces et calmes, et surtout un ciel 
vaste. Ce charme un peu triste de l'Ile-de-France 
rapproche l'œuvre de Sisley de celui de Corot : tous 
deux recherchent dans la nature les motifs aimables. 


« La fête du quatorze juillet au Point-du-Jour », 
1873, dans la collection Salomon à Londres, est 
l'un des paysages que peignit Sisley au Point-du- 
Jour, ce quai sur la rive droite de la Seine près de 
la porte de Saint-Cloud. Les nuages qui montent 
dans le ciel, les bateaux qui glissent sur l'eau, les 
panaches de vapeur qui sortent des cheminées, le 
grouillement de la foule sur les ponts et le long du 
quai, les drapeaux tricolores qui flottent au vent, 
tout ce paysage est indiqué avec poésie et vérité. 


« Les régates à Hampton Court » (ci-dessous) 
et à Molesey furent peintes à plusieurs reprises par 
Sisley durant son séjour en 1874. Ces tableaux ont 
aujourd'hui leur place à côté des « Barques à Argen- 
teuil » de Monet et des « Canotiers à la Grenouillère » 
de Renoir. Dans le chef-d'œuvre de la collection 
Bührle à Zurich reproduit ici, Sisley a admirablement 
rendu le spectacle mouvant que lui offrait la Tamise 
avec ses skiffs glissant rapidement et ses bateaux 
légers, aux voiles gonflées par le vent. Ce tableau 
marque une évolution définitive de Sisley vers la 
manière lumineuse et colorée qui devait lui être propre. 
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MARLY-LE-ROI ET SÈVRES (1874-1879) 


À son retour d'Angleterre, Sisley se fixe à MARLY-LE-ROI. |! y habite jusqu'en 184 
De cette époque datent plusieurs vues de la Seine prises à PORT-MARLY, à BILEEAN 
COURT, à SURESNES. 

Sa situation matérielle continue à être très difficile. Sisley se décide, en 1874, 
accrocher cinq toiles à.la première de ces expositions d'indépendants que l'on dev 
appeler plus tard expositions des impressionnistes. || continue d'y exposer en 1876 et 184 
mais sans aucun succès. Ses œuvres excitent la risée du public. Leur coloris, qui sembli 
aujourd’hui si juste et si sobre, soulève la réprobation des visiteurs. On en veut surte 
à Sisley de rendre, parfois, les effets de plein soleil à l'aide d'un ton rose lilas, inhabitueh 
jusqu'alors. L 

Devant cet échec, Sisley a l'idée de faire avec Monet, Renoir et Berthe Morisobde 
ventes publiques dans l'espoir de trouver de nouveaux amateurs. La première vente“ 
lieu le 24 mars 1875 ; la seconde le 28 mai 1877 ; elles sont désastreuses. Sisley n'obtien 
guère plus que 100 francs par toile vendue. 1 

En 1877, Sisley quitte Marly-le-Roi pour s'établir à SÈVRES, tout d'abord au n°7 
l'avenue de Bellevue, puis 164, Grand'Rue. Malheureusement la misère l!y suit; seul 
ses relations amicales avec l'éditeur Charpentier le sauvent des mains de créancie 
impatients. 

Durant cette période, Sisley peint plusieurs paysages de rues à Sèvres, entre autres 
une où deux vues de la célèbre manufacture de porcelaines. Il travaille aussi à MEUDON 
et à SAINT-CLOUD,. ë 


« Le bouquet de fleurs », 1875, est l'unique bouquet 
peint par Sisley au cours de sa carrière. Après avoir 
appartenu à Paul Durand-Ruel, cette nature morte 
se trouve aujourd'hui dans une collection privée 
aux États-Unis. Elle témoigne d'une recherche de 
composition originale qui renouvelle la présentation 
habituelle. Par son harmonie subtile, par l'accord 
établi entre les fleurs, le vase, la table ronde et les 
tableaux accrochés au mur, le bouquet de Sisley 
annonce ceux de Vuillard quelque trente ans après. 


« Saint-Cloud », 1877, illustre l'un des thèmes 
favoris de Sisley pendant les années où il habita 
à Sèvres. Dans le tableau reproduit ci-dessus à 
gauche, l'artiste a choisi un effet de soleil sur la 
colline de Saint-Cloud, couronnée par le clocher de 
l'église, avec ses villas qui s'étagent jusqu'au pont 
dont les arches enjambent la Seine. Au milieu des 
frondaisons vertes indiquées avec délicatesse, les 
villas blanches se détachent sur le ciel bleuté. On 
sent que Sisley a subi l'ascendant de Claude Monet. 


inondation à Marly » est sans doute l'une des « La manufacture de Sèvres » se situe dans la 
s belles versions d'un sujet qui impressionna dizaine d'études qu'a faites Sisley de la petite ville 
iste autant que l'homme. C'est en 1876 que de Sèvres. Le sujet de la manufacture de porcelaines 
fley peignit plusieurs paysages représentant l'a plusieurs fois attiré. La composition se limite 
ondation de Port-Marly. Monet, lui aussi, dans ici à fort peu de chose : un chemin montant, une 
fameuses « Débâcles » de 1881, fut attiré par CARE aile de la vieille manufacture, quelques arbustes et par- 


ème de l'inondation. Mais alors que Monet a dessustout un ciel chargé de nuages suffisent à rendre 


rché dans ses toiles un effet de grandeur désolée le charme un peu désust de ce coin de province 
de solitude, Sisley, lui, a pensé quele drame serait française. La technique de l'artiste permet de situer 
*s émouvant s'il le situait dans un lieu habité. c2tte toile, qui n'est pas datée, entre 1877 et 1879. 
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« Le verger », 1881 (collection Van Beuningen), 
qu'on retrouve dans plusieurs autres tableaux de 
Sisley, traitant le même thème, exprime la joie du 
printemps. Tout n'existe que par les rapports subtils 
de blancs et de roses, qui traduisent à merveille 
la légèreté et la délicatesse des pommiers en fleurs, 


« Le village des Sablons », 1885 (collection Rudo'f 
Staechlin, Bâle), représente la nature vue sous 
l'aspect aimable et charmant qui plaisait à Sisley. 
Sisley a aimé le tracé des routes tortueuses, bossuées 
qui vont vers l'horizon du tableau et parfois tournent 
brusquement, entourant quelque maisonnette aux 
murs blancs. On remarque aussi dans ce tableau, 
comme dans ceux de la même époque, que Sisley se 
transforme et tend à une certaine systématisation. 


LE PEINTRE DE MORET (1889-1899) 


Moret-sur-Loing est le fief de Sisley, son vrai pays. En 1880, Sisley s'établit à Vene 
Nadon, aux environs de Moret : puis en septembre 1883, il s'installe à Moret même 
lisière de la forêt de Fontainebleau. || y demeure jusqu'en août 1883. A cette date, Sis 
se fixe tout près de Moret, aux Sablons, où le climat est meilleur. En 1888, il démén 
une fois encore, et loue une modeste maison au cœur de MORET, C'est là qu'il mot 

Durant toute cette dernière période de sa carrière, Sisley peint sans se lasseim 
petites villes échelonnées sur les BORDS DU LOING, et surtout MORET, son ponts 
église et ses moulins. Plus que l'amitié de Monet et de Bazille, plus que l'influence 
Corot et de Courbet, plus que l'attrait indéniable de Paris, ce qui compte dans la vie 
Sisley, ce sont les liens profonds qui l'unissent à ce coin d'Ile-de-France, où les gens 
les choses lui sont familiers. Ayant choisi un pays, Sisley s'y tient avec fidélité. 

À Moret, Sisley connaît encore des heures difficiles. || ne réussit pas à atteindre 
succès, que connaissent alors ses amis Monet, Renoir et Pissarro. En vain, depuisMfe 
il expose chaque année à la Nationale des Beaux-Arts, cette dissidence de la société“ 
Artistes français. Les critiques ne parlent pas de ses envois, les amateurs n ‘achètent C 
rarement ses tableaux ; sa situation reste précaire. 

Bientôt à ses soucis d'argent s'ajoutent des soucis de santé. Ébranlé par ses lon 
stations dans la neige, à peindre l'hiver, Sisley est atteint de douleurs, de rhumatism 
et même d’une paralysie momentanée de la face. || peut néanmoins s'arracher pa 
à son cher Moret, En 1894, il fait un bref séjour aux environs de ROUEN, pour peindren 
vergers de Normandie, En 1897, il retourne une dernière fois en ANGLETERRE, dans 
Pays de Galles, près de SWANSEA et de CARDIFF, où la mer lui suggère des effets 
couleurs mouvantes et subtiles qu'il affectionne. 

De nationalité anglaise par ses parents, Sisley désire se faire naturaliser en18 
Mais certains papiers de famille lui manquent et il ne peut obtenir satisfaction, | 

En 189,6, la galerie Petit organise une grande rétrospective des œuvres de Sis 
Tous les amis et les amateurs du peintre, les Orosdi, les Charpentier, les Decap, le doët 
Viau prêtent les œuvres qu'ils possèdent. Mais, à part quelques rares critiques com 
Adolphe Tavernier et Théodore Duret, la presse ne parle pas de l'exposition. Pour Sis! 
c'est le coup de grâce. || meurt une année plus tard, le 29 janvier 1899, d'un cancer 
gorge. 

Apprenant la fin de son vieil ami, Pissarro écrit à son fils Lucien ces quelques 
qui valent tous les hommages : « Sisley est fort gravement malade, Celui-là estun-be 
grand artiste, Je suis d'avis que c'est un maître égal aux plus grands, J'ai revu des œuW 
de lui d'une ampleur et d'une beauté rares, entre autres une « Inondation » quiest 
chef-d'œuvre, » François DAUI 


« Le pont de Moret », 1888, avec ses arches nom- 
breuses qui enjambent le Loing, est un des sujets 
favoris de Sisley. Le ciel occupe plus de la moitié 
de la composition. C'est que, comme Corot et 
Boudin, Sisley aimait « les ciels bleus avec de beaux 
nuages baladeurs » qui donnent non seulement de 
la grandeur au tableau, mais aussi du mouvement, 
Avant d'entrer dans la collection Salmanowitz, ce 
tableau appartint entre autres à Léon Orosdi, qui 
fut l'un des tout premiers amateurs de Sisley, 


« Les meules de paille à Moret », 1891 (National 
Gallery de Melbourne), appartiennent à l'une de ces 
« séries » que Sisley peignit à la fin de sa vie. Par 
« série », il faut entendre plusieurs toiles représen- 
tant toutes le même motif, traité à des heures et sous 
des éclairages différents. Dans le tableau de Mel- 
bourne, Sisley semble avoir surpris l'instant de 
l'aube où le soleil vient de se lever. Däns d'autres 
œuvres, il montrera le milieu du jour ou le soir qui 
commence. Ces variations sur un thème offrent 
bien des analogies avec des « séries » de Monet : 
«Les meules », « Les peupliers », « Les nymphéas », 
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« L'église de Moret », 1894, est une des vingt et 
quelques toiles de Sisley qui représentent ce même 
sujet. La plupart nous montrent la vieille église vue 
presque sans perspective, à pied d'œuvre, et rem- 
plissant les trois quarts de la composition. Dans le 
tableau de l'Institute of Arts de Detroit, l'artiste a 
peint l'église après la pluie. La lumière fait ressortir 
les reliefs et les plans. Ce tableau resta jusqu'à 
la mort de Sisley dans l'atelier du peintre. Il appar- 


tint ensuite à sa fille qui le vendit à Durand-Ruel. 


« Lady's cove (pays de Galles) » est une des vues 
de falaises et de mer que peignit Sisley pendant 
son dernier séjour en Angleterre, de mai à octobre 
1897. II visita alors les côtes du pays de Galles de 
Swansea à Cardiff. Le tableau du musée des Beaux- 
Arts de Rouen, reproduit à droite, est l'une des 
marines les plus réussies de ce voyage. C'est 

l'œuvre d'un contemplatif épris de solitude. FIN 


Cing fenêtres ouvertes sur Notre-Dame 
font partie du décor d’une suite de cing petites pièces 


réunies et transformées en un 
pied-à-terre 


sous les toïts de Paris 


IUXELLOISE aimant à faire de fréquents séjours en France, 

M** du Roy de Bhequy rèvait depuis des années d'un pied- 

à-terre en plein eœur du vieux Paris, proche des tours de 
Notre-D: Son rêve devint réalité le jour où elle réussit à 
à deux pas de Saint-Julien-le-Pauvre, au einquième 
ge d'un très vieil immeuble de la place du Petit-Pont, eelui-à 
même où Marquet eut naguère son atelier et d’où il peignit ses 
fameuses vues de la cathédrale. C’est dire que les vœux de M*° du 
Roy de Bliequy se trouvaient abondamment eomblés sur ce point. 
Ils l'étaient moins par contre en ce qui concernait l'appartement 
lui-même : six pièces microscopiques au bout d'un escalier à vis 
du temps de Villon. De ces six pièces, la nouvelle oceupante, aidée 
par la décoratrice Marie-Louise de Solages, entreprit de faire un 
unique living-room — en réservant 
tout juste les dégagements nécessaires 
à une entrée, de la taille d’un mour- 
choir de poche, ainsi qu'à une salle de 
bains et à une cuisine, véritables abré- 
cés du confort le mieux compris à 
l'échelle de Lilliput. 


Ce living-room posait d'assez sérieux 
problèmes de décoration. Toutes eloi- 
sons abattues, on s'aperçut que la 
pièce obtenue avait d'étranges dimen- 
sions : une dizaine de mètres de lon- 
gueur sur €einq mètres de largeur. 
Comment faire pour qu'elle n'ait pas 
l'air d’un boyau ? Quant au plafond, 
d'à peine 2,60 m de hauteur, il parais- 
sait d'autant plus bas que la surface 
des lieux s'était agrandie : comment 
faire pour l'élever ? Il fallait aussi 
que cette unique pièce pût servir à la 
fois de chambre à coucher, de salon et 
de salle à manger. Comment éviter de 
verser dans l’hétéroclite où la bana- 
lité ? 

Cependant, avant toute chose, il y 
avait la vue — par cinq fenêtres 
étroites, proches à se toucher — l'in- 
comparable vue sur les deux îles domi- 
nées par Notre-Dame. C'est à elle que 
l'on s’attaqua tout d’abord, en 
dégageant au maximum les fenêtres 
(bien entendu dépourvues de tout voi- 
lage) par des chutes de rideaux débor- 
dant sur les murs. Une glace fut appliquée au panneau opposé, 
tout à la fois pour élargir la pièce et pour créer un effet panora- 
mique imprévu. Le choix même des coloris — un gris perle 
très doux et un jaune éteint — a été conçu pour s’harmoniser 
avec la palette du décor extérieur. Pour être assuré d'une parfaite 
uniformité, on a teint tous les tissus à l'échantillon : taffetas gris et 
jaune des rideaux, velours jaune des deux lits de repos, jutyonne 
grise des murs. Car les murs, eux aussi, sont tendus d'une étoffe 
finement rayée dans le sens vertical de manière à hausser le plafond, 
lequel est peint d’un gris léger pour estomper la rigueur des arêtes, 

A tout ce gris, pourtant, il fallait le rehaut de quelques accents 
colorés : une moquette vert bouteille et le velours grenat d'un gué- 
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ridon y ont pourvu ; on leur a ajouté une bibliothèque prise di 
l'épaisseur du mur et une vitrine éclairée tendue de velours ro 

Pour faire oublier l’anomalie des proportions, il a suffi de sub 
viser la pièce en trois sections qui correspondent aux #0 
&< moments » de la journée : séjour, repas, sommeil. À Puné 
extrémités, un paravent à décor d'oiseaux, isolant l’un des lits« 
repos, délimite la «< chambre à coucher ». A Pautre, 
cheminée de marbre rose (qu'il a fallu réduire), un second 
de repos, une table basse faite d'un surtout de table monté 
un X, un secrétaire transformé en bar constituent Je salt 
Au milieu une table de trictrac, déployée, devient table«e 
salle à manger. On passe sans solution de continuité di 
secteur à l'autre. Ainsi est sauvegardée l’unité de La piè 
unité de coloris autant que de st 
Le mobilier d’acajou date en effet" 
années 1800 à 1815. Il est l’œuvre dt 
Sbéniste français, Chapuis, qui a conf 
bué à meubler beaucoup de ehâte 
belges au début du xix° siècle, MMA 
Roy de Blicquy, qui avait hérité 
meubles, a jugé que leur légèreté 
leurs proportions mesurées Ss'aecoi 
modaient bien de la faible hau 
sous plafond de son pied-à-t@ 
parisien. 

Pour la même raison, tablea 


restreintes. Les premiers sont des& 
vures romantiques, une où 
natures mortes hollandaises et mi 
quelques gouaches du xvirr° sièelem 
seconds, des bronzes légers, flam 
et appliques, des poreelaines blan 
mises en valeur par le fond pou 
des vitrines encastrées, comme Ie 
également les huit statuettes de si 
d'époque K'ien Long, dont les 
coloris animent la diserèfe unifoi 
des murs. 
Ainsi s’est constitué, au haut 
des plus vieilles maisons de Par 
belvédère dont l'élégance sait se 
oublier pour laisser la première y 
au décor qu’il embrasse. 


La vue sur Notre-Dame et les quais de la Seine est celle que pouvait conte 
Marquet de son atelier voisin. On l'a dégagée au maximum en bannissa 
voilage. De simples chutes de taffetas d'un jaune assourdi mettent en val 

tons gris du décor extérieur tout en élargissant les fenêtres jugées trop étn 


La pièce unique obtenue par la réunion de trois chambres minuscules est 
fois saion, chambre à coucher et salle à manger. L'abondance des tissus = 
murs eux-mêmes sont tendus d'une jutyonne finement rayée —les petitsmet 
d'acajou du XIX:° siècle, la cheminée de marbre rose (rétrécie aux mesures" 
pièce), l'éclairage discret par lampes et appliques créent une ambiance 
paisible confort. L'accord des jaunes et gris est revigoré par le vert de lan 
moquette et le grenat des vitrines aménagées dans les renfoncements 
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Jacob Jordaens, école flamaït 
1593-1678 : « Portrait d'homme », 0 
56,5*X 50 cm, vendue 1 040 000 EM 
30 novembre à la galerie Charpentis 
collection du docteur Wetzli 
(ME Rheims, M. Lebel). Costume 
calotte noirs. Jordaens fut le prinel 
collaborateur de Rubens, mais il Süib 
moins que lui l'influence italienne 


Salomon Van Ruysdaël, école #0 
landaise vers 1600-1670 : « BordMt 
rivière, 1644 », toile 1,01X 1,25 
vendue 4 010 000 F le 30 novembrea 
cours de la même vente. Danse 
paysage où se mêlent la terre, lei 
et l'eau, on remarque toutes les carat 
téristiques qui permettent de pense 
que Ruysdeël fut l'élève de Van Goÿen 


« 
Jacopo di Paolo Marieschi, 600 
italienne 1711-1791 : « Un Ne 
Venise », toile 53*X81 cm, vendl 
970 000 F le 4 décembre à la gal 
Charpentier (M°5 Ader, Couturier 
Laurin; M. Catroux). Façades 
palais et gondoles se reflètent 
l'eau. Marieschi, qui vécu: à Venis 
fut un des imitateurs de Canale 


Ambrosius Boschaert, école A 
mande vers 1570-1645 : « Fleurs dat 
un vase en verre », peinture sur panne 
35,5X 23 cm, vendue 1 890 000 FM 
23 novembre à Londres chez Christie 
A la prédilection des Flamands des 
Renaissance pour la couleur et 
détail, Boschaert joint un sens dé 
mise en scène bien propre au XWI 


François-Joseph Watteau, école 
çaise 1758-1823 : « La toilette », pannef 
46X 36 cm, vendu 31 200 F belges, 
220 000 F français, le 30 octobre 
palais des Beaux-Arts à Bruxell 
(M. de Mul). On reconnaît un des suj@ 
favoris du  petit-neveu  d'Antoif 
Watteau. |l aimait peindre les vêtement 
chatoyants de la société élégant 


École de Fontainebleau, XVI: sièe 

« Gabrielle d'Estrées et la duchesse 
Villars prenant leur bain », toile 51 
78 cm, vendue 640 000 F le 25 juin 
l'hôtel Drouot (M° Ader, MM. C: 

T. Catroux). Cette peinture peut êff 
comparée à celle que possède le must 
du Louvre et qui met en scène 
mêmes personnages. Cadre sculpl 


bert Delaunay, 1885-1941: « Por- 
1t de Jean Metzinger », peinture sur 
ier 55x43 cm, vendue 490 000 F 
6 novembre à l'hôtel Drouot (M° Bel- 
| M. Dubourg). Le peintre Metzinger, 
L récemment, est représenté ici en 
4, C'est donc une œuvre de jeunesse 
apparaissent déjà les qualités de 
bert Delaunay comme coloriste. 


mille Pissarro, 1830-1903 : « Le 
ilevard des Fossés à Pontoise », 
2e 44X 54,5 cm, datée 1872, vendue 
)0 000 F le 28 novembre à Londres 
Iz Sotheby. Ce tableau, qui repré- 
te une des œuvres maîtresses de 
ole impressionniste, est considéré 
de nombreux historiens et amateurs 
rt comme le plus beau Pissarro. 


jène Boudin, 1825-1898 : « La jetée 
frouville, 1889 », peinture sur pan- 
u 33X42 cm, vendue 4 700 000 F 
29 juin à Glasgow (MM. Morrisson 
Mc Chlery). On aime chez Boudin 
tuminosité de ses ciels marins aux 
iches légères. D'abord considéré 
nme un peintre de second plan, 
levient aujourd'hui très recherché. 
{ 


an-Baptiste Corot, 1796-1875 

lénus au bain (Emma Daubigny) », 
le 116 90 cm, vendue 27 millions de 
hcs le 27 novembre à Londres chez 
theby. Prix record pour une toile de 
peintre. Avec les paysages d'ltalie, 
sont les nus de Corot qui sont main- 
lant les plus cotés. Cette toile vendue 


11884 avait alors été payée 3 000 F. 


ger Bezombes, né en 1913 : « Rique- 
dr », peinture sur panneau 73% 60 cm, 
due 120 000 F le 7 novembre à 
ôtel Drouot (M2 M. Boscher, 
Lorenceau). Palette claire. Roger 
ombes fut élève de Maurice Denis 
is on décèle, dans son œuvre les in- 
nces de Matisse ; a fait plu- 
urs voyages en Afrique du Nord. 


uis Vivin, 1861-1936 : « La bergerie 
Son troupeau », toile 48X65 cm, 
due 220 000 F le 7 novembre au 
rs de la même vente. Il s'agit d’une 
ivre naïve de Vivin qui peignait 
iprès des cartes postales — ce qui 
laissait plus libre pour le choix des 
uleurs. Il est considéré comme un 
tre des « primitifs du XX: siècle ». 


TN 


LA SALIÈRE LA PLUS EXTRAORDINAIR 


Une collection parisienne conserve 
une salière monumentale en argent doté faite 


pour un prince allemand de la Renaissance. Jusqu'au xvire siècle, la salière a joué un rôle considérable 
occupait sur la table une place de choix, face au chef de la maïs 
Les préséances habituelles fixaient la place des invités par rapp 
au sel, à sa droite ou à sa gauche. Le sel avait en effet conservé quelqu 
unes des vertus magiques qui en faisaient jadis l’offrande dech 
que les Grecs et les Romains adressaient aux dieux. Ceci explidi 
que les édits somptuaires qui, au cours de l’histoire de l’orfèvtes 
sont venus à plusieurs reprises limiter le poids des pièces ou intere 
purement et simplement l’emploi du métal précieux à certainesMf 
ont toujours exempté les salières de ces restrictions. Il en existait 
forme de fontaine, de forteresse, d’édifices religieux, de chars, 
coquilles. La plus célèbre est celle de Benvenuto Cellini au musée 
Vienne. Elles pouvaient se parer de pierres magiques, de langu 
d’ «épreuves » dont le rôle était de déceler la présence du poison! c 
le sel. En effet, la ressemblance du sel avec le redoutable arsenic fai 
trembler princes et rois. Certaines d’entre elles fermaient à clé 
L’extraordinaire salière en vermeil qui est reproduite ici date 
l'époque Renaissance (seconde moitié du xvi® siècle environ) 
provient de la célèbre collection de la famille de Schleswig-Holst 
Il s’agit là, à l'évidence, moins d’un simple « récipient » que 
véritable petit autel destiné à conserver un produit précieux. 


| 
M Une frise aux éléments du plus pur style Renaissance (photo en’ haut de lap 
orne le col de la salière. Les enroulements font alterner des mascarons et des personné 
— des satyres — qui soutiennent les volutes. Ces motifs se retrouvent sur la “pr 


& Un des quatre mascarons — de deux types différents alternant — qui ornent la pa 
ces mascarons, reproduction agrandie de ceux que l'on voit sur le col, sont 
entre eux par des guirlandes de fleurs et de fruits qui sont soutenues par des anne 
des enroulements de rubans. Le tout est exécuté en argent repoussé, ciselé et 


Trois; dauphins servent de consoles à base triangulaire, exécutés cette fois en 
De même que les coquilles sur lesquelles ils reposent, ils rappellent l'origine marin 
B sel. Le départ de chaque coquille est orné de mascarons (voir la photo d'ensem 


Reproduite ici à sa taille réelle, la salière de Schleswig-Holstein (hauteur 24 ct 
montre sur une architecture parfaite une décoration qui allie les arts de l'orfèvrerie el 
plus célèbres ornemanistes. La partie renflée de la pièce (diam. 14,5 cm) constitt 
réserve de sel. Celui-ci est transvasé dans la salière proprement dite, située à lag 
supérieure, à l'aide d'une petite coupelle qui forme le couvercle de la réserve 
pied s'ordonne sur une disposition triangulaire soutenue par trois dauphins qui 
s'appuient sur une base trilobée en forme de coquilles destinées à recevoir les épices 


DES PANORAMIQUES 
IMPRIMÉS COMME AUX BEAUX JOURS 
DE LEUR CRÉATION 


installée dans les bâtiments d’un commandeur en 
1797, une fabrique de papiers peints — la seule 
qui a conservé toutes ses planches anciennes — 
continue, en Alsace, à imprimer des panora- 
miques avec les mêmes méthodes qu'autrefois. 


Les premiers modèles de papiers 
peints créés par Jean Zuber sont 
dus à Malaine, ancien dessinateur 
de la manufacture des Gobelins, 
réfugié en Alsace pendant ia Révo- 
lution. La « corbeille de fleurs » (ci- 
contre à gauche) est un document 
unique qui remonte à 1799. On 
ne peut pas le rééditer aujourd'hui. 


Inspiré des boiseries peintes du 
XVIIIe siècle, le dessin du panneau 
de droite fut créé par la manufac- 
ture en 1790. 11 porte le n° 90 au 
catalogue des modèles, tous dépo- 
sés au cabinet des Estampes de la 
Bibliothèque nationale. Sa palette, 
comme celle de l'exemplaire voi- 
sin, comporte soixante-dix tons. 
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Les papiers peints panoramiques créé! 
à Rixheim au siècle dernier s'imprimem 
aujourd'hui encore à la main, grâce al 
planches de bois gravé conservées par 
manufacture. Les plus grands décon 
comportent plus de 1 700 planches, qu 
l'imprimeur applique cou'eur après coule 
(ci-contre, de gauche à droite) sur chacu 
des lés. Ceux-ci sont confrontés avec 
modèle original entre chaque opération 
Pour les papiers peints imitant les tissus 
de style, on utilise désormais des cylindres 
gravés qui donnent d'excellents résultats 
dont plusieurs exemples sont reproduits 
ci-dessous. Mais les plus beaux documents 
anciens, dans certains cas exceptionnels 
peuvent être exécutés à la planche 


2jourd'hui parce qu'à sa valeur décorative propre il ajoute celle 
îlne évocation poétique. La « Rencontre des voyageurs européens 
2e des Indiens » ou la « Destruction de la flotte ottomane par les 
bliments et les brûlots de l’immortel Canaris » sont autant de 
times dont le charme s'accorde avec la vogue actuelle des opalines 
fhantiques et du mobilier Restauration. 

Dest à l’exposition de 1806 que furent proposés à la curiosité 
{public, pour la première fois, deux paysages-décors + sans 
Ones ». L'un s'appelait « Les sauvages de la mer Pacifique » et 
dit l'œuvre de la manufacture mâeonnaise de Joseph Dufour ; 
Vatre, intitulé « Les vues de la Suisse », provenait des ateliers 
thciens de Jean Zuber et C", à Rixheim (Haut-Rhin), et valut à 
{| créateur une médaille d'argent. 


Des décors connurent aussitôt — et pour longtemps — un suecès 
bhdigieux : ils introduisaient l’exotisme dans les intérieurs 


lfeutrés de l’époque, ils apportaient l'évasion à domicile. Leurs 
llenteurs leur assignaient en outre des vertus éducatives. 

Sur leur origine, on n’est que fort peu renseigné. Les 
UMicants du xvrrr siècle (dont le fameux Réveillon) s'étaient 
{tentés de lancer la mode des panneaux décoratifs inspirés des 
D. de maîtres. Mais en l’an VIII de la République, on avait 
)isenté au « jardin d’Apollon », boulevard Montmartre, des 
“eaux « circulaires » des monuments de Paris et du siège de 
Qulon, fruits d'un brevet d'origine écossaise. Peut-être faut-il 


re 


| 


Ka Guerre d'indépendance des États-Unis », 1837, est un remaniement d'un 
Phoramique antérieur, les « Vues de l'Amérique du Nord », dont on a conservé 
ond mais modifié les personnages — ici l'arrivée du général Washington à Boston. 


L5 «Vues de l'Amérique du Nord », 1834, constituent le best-seller de la col- 
“iction Zuber. Leurs trente-deux lés coloriés nécessitent 1687 planches d'impres- 
Inn La gamme des verts compte à elle seule vingt-huit nuances différentes. 


“hrs du premier plan ne comportent pas moins de trente tons de roses dégradés. 


remonter plus haut et rechercher l’origine des panoramiques dans la 
« boîte d'optique » présentée à Trianon par l'ingénieux Carmon- 
telle, dans laquelle on voyait se dérouler en transparence des frises 
de paysages indéfiniment répétées. 

Quoi qu'il en soit, les grands tableaux-décors de six, douze, seize, 
voire trente-deux lés (un lé mesure quatre mètres de haut sur ein- 
quante à soixante centimètres de large) se multiplièrent pendant la 
première moitié du siècle dernier. La technique de leur impression 
est simple en soi. C'est celle des indienneurs. Elle consiste à 
appliquer sur le papier (à l'origine des petits carrés, qu’on 
assemblait ensuite) des bois gravés, chargés de couleurs Ces 
planches originales, une seule des grandes manufactures du sièele 
dernier a eu la chance de les conserver jusqu'à nos jours, c’est la 
maison Zuber, de Rixheim. Elle possède encore dans ses archives 
quelque einquante-einq mille bois gravés permettant l'impression 
d'une trentaine de décors (un décor comporte de quatre cents à 
deux mille planches selon son importance). Elle dispose également 
des modèles et de l’échantillonnage de coloris concernant chacun 
de ces décors. 

A travers mille déboires, annéxions, destructions, l'usine de Rix- 
heim n'a pratiquement pas eessé d'imprimer du papier à la planche 
depuis le jour où Jean Zuber en établit le siège, en 1797, dans l’an- 
cienne Commanderie des chevaliers de l'Ordre Teutonique. 

Le travail qui s’y effectue aujourd'hui n’a guère changé depuis 
cent cinquante ans. Certes, les colorants ne sont plus les mêmes 
le célèbre bleu outremer et le vert de Sechweinfurt qui firent la 
réputation des laboratoires Zuber au xix° sièele ne se fabriquent 


plus sur place. Pas davantage le papier, jadis de pur chiffon et 
fourni par la toute proche papeterie de Roppenszwiller, prati- 
quement annexée à la manufacture ; les colles, autrefois animales, et 
nécessitant des chauffages compliqués, sont devenues végétales. Mais 
à se bornent les différences. Le travail des mains n’a pas changé. 

— Quand on nous demande pourquoi nous n'avons pas mécanisé 
la fabrication des grands panoramiques, dit le gérant, comment ne 
pas sourire ? Quels rouleaux pourraient jamais accomplir le travail 
dés planches ? 

Voici le film de cette impression. On a décidé par exemple de 
faire un nouveau tirage — ce sera le troisième depuis la guerre — 
des « Vues d'Amérique du Nord », best-seller actuel de la collec- 
tion, créées par le peintre Deltil en 1834 (trente-deux lés de 47 em 
de large). Les 1 687 planches nécessaires à la fabrication, dûment 
classées et numérotées, vont être vérifiées une à une, nettoyées, 
reburinées s’il y a lieu. Puis on établira le plan de travail. Le 
chef coloriste s’aidera des documents conservés lors du premier 
tirage pour étabir l’échantillonnage des deux cent cinquante eou- 
leurs entrant dans la composition du paysage (la gamme des verts 
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Toile de Jouy 


à elle seule comporte vingt-huit nuances). Travail délicat : 1l faut 
confronter chaque ton avec celui du modèle. 

Les coloris préparés, les « fonceurs » se mettent à l’œuvre. Sur 
le papier fixé aux tables parfaitement planes, ils étalent avee des 
brosses spéciales les dégradés du ciel qui peuvent aller du bleu 


vif au gris ou au rose le plus pâle. L'opération — inconcevable 
autrement qu'à la main — doit être faite simultanément sur les 


trente-deux lés du décor pour assurer la permanence des tons entre 
le premier et le dernier. En effet, un panoramique ne se réimprime 
pas « à l’unité », Le prix de revient en serait beaucoup trop élevé. 
On procède par séries de cinquante ou soixante collections qui 
constitueront le stock pour plusieurs années, L’imprimeur — 
qui, avec ses planches, applique une à une les couleurs sur les 
lés — est secondé par le « tireur », chargé d’étaler la couleur sur 
l« encrier » : de l'égalité de leurs gestes dépend en grande partie 
la qualité de l'impression. À chaque changement de ton, les feutres 
des « encriers » doivent subir un nettoyage intégral. 

Des projets de panoramiques modernes ont été mis à l'étude 
avant guerre. Brianchon, Chapelain-Midy, Despierre ont dessiné 
des maquettes. Certaines d’entre elles ont été réalisées. Les 
débouchés de ces créations ont été jusqu’à présent si limités qu'il a 
fallu renoncer à s’engager plus avant dans cette voie. 

Aujourd’hui, la manufacture de Rixheim s'efforce de reconstituer 
peu à peu le stock du siècle passé. Des quelque vingt-cinq décors 
dont elle possède le matériel d'impression, elle a réédité à cette 
heure plus de la moitié. 

Comment choisir, acheter, poser un papier peint panoramique ? 


Percale romantique 


La finesse de la toile de Jouy est reproduite sur papier grâce au cylindre gravé 
en taille-douce, inventé en 1829. La première machine était mue par des chevaux. 


Les percales romantiques à grands motifs de roses ont inspiré un décor imprimé 
mécaniquement et qui ne comprend pas moins de douze tons à lui seul. 


Une soie peinte de style Louis XVI est interprétée et réalisée aujourd'hui sur 
papier par une machine qui permet d'imprimer sans bavure seize coloris à la fois. 


Le motif Adam, inspiré des trumeaux anglais du XVIII siècle, est l'adaptation 
au cylindre gravé d'un dessin dont la manufacture possède encore les planches. 


L'illusion du damas Louis XIV est obtenue par l'impression de deux tons clairs, 
dont l'un reproduit les rayures du tissu, sur un fond uni de ton plus soutenu. 


Pour une soierie Louis XV à décor de chinoiseries, on a utilisé la gravure en 
taille-douce, qui conserve toute leur finesse aux traits de plume les plus délicats. 


«Amours et Consoles », tel est le titre d'un papier peint en camaïeu d'époque 
Directoire, transcription mécanique d'un document longtemps imprimé à la planche. 


Pour servir d'écrin à une gravure du XVII' siècle représentant la place Royale, 
on a choisi pour le restaurant Coconnas, place des Vosges, un papier brocart 
dont la brillance est obtenue par le mélange de poudre d'or au pigment des 
fonds et le relief par un gaufrage au cylindre semblable à celui d'un véritable tissu. 
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Louis XVI 


Choisir : chez un décorateur, ou dans l’une des maisons spéci 
lisées dans la vente des panoramiques Zuber, Nobilis où Mauny 

Qu'on ne croie pas que l’application de ces vastes compositionsi 
plique obligatoirement des pièces de grandes dimensions. Il ex 
des panoramiques de six lés (soit un développement d’à peine plus 
trois mètres). Quant à la hauteur, elle est facile à réduire pa 
suppression d'une portion du ciel. La fiche de chaque décor me 
tionne une « hauteur d'impression maximum ». Celle-ci n'exc 
pas 2,30 m pour les décors les plus élevés (on peut même en trou 
certains n’atteignant pas 1,40 m). Enfin, la plupart des décorater 
fragmentent les grands paysages selon les besoins de leurs clients 

Acheter. Les prix varient en fonction de la surface du décor, 
sa complexité et de la richesse de ses coloris, Ils vont de 4U UUUME 
pour certains camaïeux (du reste les plus faciles à utiliser en déc 
ration) à 280 000 F pour les vastes compositions coloriées. 

Poser. Le concours d’un spécialiste est pratiquement inévitab 
La difficulté consiste à répartir harmonieusement les seènes su 
différents panneaux de la pièce. Une continuité absolue n’est nu 
ment obligatoire. Le morcellement qui s'impose dans la plupart 
cas permet toutes sortes de tricheries. Si les séparations verticil 
(pareloses ou pilastres) ne sont pas de règle, la corniche, 4 
contre, et surtout le soubassement sont indispensables à Pas 
d’une tenture panoramique. Une bonne hauteur moyenne de soubt 
sement peut être évaluée à 0,60 m environ. Le papier peint 
faux marbre, aisé à acheter au mètre, doune des résultats 
rejoignent la meilleure tradition. 

Quant à la pose proprement dite, son prix est relativem 


XVIIIe siècle anglais 


ievé : 15 000 à 20 000 F environ. Elle exige en effet beaucoup 
e soin, tant à cause des raccords à respecter que des risques pos- 
bles de déchirure (se souvenir qu’un lé détérioré est en prineipe 
remplaçable). Le marouflage (collage préalable du papier peint 
1 une toile de fond) a le double avantage de consolider la tenture 
ut en la rendant amovible. 
Le décor panoramique impose à coup sûr quelques servitudes, en 
latière d'ameublement en particulier. Qu’on se garde pourtant 
un purisme excessif. La fantaisie des scènes représentées incite 
la souplesse. Certains panoramiques discrets du début du 
Ix° siècle peuvent parfaitement servir de fond à des meubles de 
yle Louis XVI. 
Depuis plus de cent cinquante ans, l’usine de papiers peints 
ondée à Rixheim par Jean Zuber maintient de père en fils une 
adition dont le secret réside dans la conciliation de l'audace 
>“chnique et du respect de l’art. E. S. 


our habiller un paravent, M. Lefébure a choisi quelques lés du « Paysage 
alien », camaïeu gris édité en 1912 d’après la célèbre « Arcadie » de Mongin, 
| plus grand dessinateur de la manufacture Zuber durant le premier quart du 
IXe siècle. La hauteur en a été réduite par la suppression d'une portion de ciel, 


le panneautage d'un panoramique est toujours possible à condition de prélever 
es scènes qui s'encadrent harmonieusement dans l'ensemble du décor mural. 
a comtesse de Kergorlay a utilisé pour sa salle à manger deux lés du « Paysage 
alien » dont la légèreté s'accommode fort bien d'un mobilier Louis XVI, 


RE: 


| Louis XV Directoire 


: L'exotisme romantique a inspiré les motifs 
e |! « Hindoustan », grand décor de vingt lés 
* d'une largeur exceptionnelle de 0,67 m. Un 
| anoramique ne doit pas obligatoirement faire 
 |e tour d'une pièce. lei il s'interrompt au voi- 
inage des portes. Le soubassement relati- 
| ement élevé est dans la vraie tradition. 
labsence de corniche a ici pour effet de 

| ausser les murs en prolongeant sur 
e plafond, le dégradé du ciel. FIN 


rieurs à l’art gothique : le pupitre de 

sainte Radegonde conservé dans le 
trésor du couvent de Sainte-Croix à 
Poitiers et le fauteuil de Dagobert qui 
est à la Bibliothèque nationale ; d’ail- 
leurs celui-ci est un siège pliant antique, 
en bronze, auquel on a ajouté au 
x11e siècle un dossier et des accoudoirs. 
Les meubles civils de l’époque où le 
gothique se constitue (xrr® siècle) ne 
sont guère plus nombreux. Quatre très 
exactement : l'armoire de l’église d’Oba- 
zine, en Corrèze, qui serait la pièce la 
plus ancienne ; l’armoire de la cathédrale 
de Bayeux ; le coffre en chêne de la 
cathédrale de Noyon ; un coffre enfin 
qui est au musée Carnavalet. Mais les 
meubles du x1v®e siècle demeurés intacts 
sont également très rares; on ne les 
trouve que dans les musées et quelques 
grandes collections. Par contre les anti- 
quaires proposent des meubles de la première période du gothique, 
très restaurés, où des panneaux de la même époque souvent montés 
sur des bâtis modernes. On trouve aussi, mais rarement, de belles 
pièces du xv® siècle. 

Bien qu’il ne subsiste pratiquement plus de meubles antérieurs au 
gothique, les miniatures, les vitraux, les sculptures et les ivoires 
du moyen âge, ainsi que les descriptions des Inventaires et des 
Comptes, permettent de reconstituer l’ameublement de l’époque 
romane ; on se représente fort bien aussi les lits à courtines (s’accro- 
chant aux plafonds ou à des montants), dont le bois est tourné et 
mouluré. Si les grandes tables, montées sur des tréteaux, n’offrent 
guère d'intérêt, il n’en est pas de même des tables à écrire, rondes 
ou octogonales, portées par un pied unique, ou des tables baslongues, 
aux pieds reliés par des entretoises. 

Les grands dignitaires avaient droit aux fauteuils pliants (sorte 
de fauteuil antique, rehaussé d’un coussin rond), tandis que les person- 
nages de moindre importance devaient se contenter des escabeaux, 
bancs, placets et autres sièges sans bras ni dossier. On s’asseyait 
sur les coffres ; d’ailleurs c’était là le meuble de base dont procédaient 
tous les autres et qui continuait à remplir tous les usages : on pouvait 
s’en servir comme table ou siège, y serrer les effets ou les objets 
précieux, y coucher même. 

Le luxe tenait davantage aux tissus d’ameublement qu’au meuble 
proprement dit; on employait les brocarts, les tissus fabriqués à 
Byzance, pour orner les murs, pour parer les lits et les sièges. L’engouce- 
ment du moyen âge pour les styles de l’Orient n’empêche pas que les 
trois siècles d’art gothique — du xr1ê au xv® siècle — ent suscité 
un mobilier dont les formes étaient dictées par l’architecture nationale 
et dont les décors étaient inspirés par la nature. Telle façade de coffre 
reprend exactement la séparation tripartite et le décor d’une façade 
d'église. Durant les deux premiers siècles, les chaires, les lits, les 
coffres avaient des montants en forme de colonnes, ou de piliers à 
chapiteaux fleuris et à bases finement moulurées ; les arcatures qui 
les ornent sont à lobes simples ou multiples tandis que les sculptures 
sont inspirées par les plantes et les feuillages. Répertoire ornemental 
identique à celui des cathédrales. 


I ne subsiste que deux meubles anté- 


Les coffres sont faits de robustes planches assemblées à queues 
d’aronde par les charpentiers. Mais avec la corporation des « huchiers- 
menuisiers » apparaît (vers 1350) un nouveau procédé d’assemblage, 
armature faite de montants et de traverses, simplement assemblés 
à tenons et mortaises. Le cadre ainsi constitué offre une très grande 
résistance et permet d’y insérer des panneaux, en laissant le jeu voulu 
pour la dilatation. Dès lors les panneaux ne sont plus aussi épais 
qu'auparavant, ce qui rend les coffres moins pesants, plus faciles à 
transporter, D’ailleurs, le décor s’améliore car chaque panneau peut 
être décoré indépendamment. 

C’est ainsi que le meuble d’apparat naît avec le gothique flam- 
boyant. On se sert du noyer — plus serré de grain que le chêne et 
par là même d’un poli plus beau — pour les panneaux, tout en conser- 
vant le chêne pour le bâti. Mais le noyer est aussi plus doux au ciseau 
du sculpteur qui, toujours inspiré par le décor de l’architecture, se 
plaît à des ornements plus abondants et plus capricieux. Ce gothique 
du xv® siècle veut partout des réseaux ou des fenestrages, faits de 
courbes opposées à des contre-courbes, thème essentiel du « flam- 
boyant ». Les panneaux sont à fenestrages, réseaux losangés enserrant 
des rosaces, des fleurs ; motifs associés à des arcatures qui 
rappellent les meneaux des verrières de la même époque. 

De même, on trouve partout le motif de « panneaux de draperie » 
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ou celui de la « serviette repliée » (qu’on appelle aussi « parchem 
replié ») et qui imite les plis du tissu. À ces éléments habituels du dée 
s'ajoutent les sculptures reproduisant des plantes ou des feuille 
particulièrement déchiquetées : la vigne, le houx, le chêne, le houbloi 
le chardon, le chou frisé. Les artisans des panneaux flamboyant 
sculptaient aussi les animaux fabuleux, les figures grotesques. 
creusaient leur planche en suivant les contours d’un motif quie 
réserve (taille d'épargne); de manière que les saïllies se trouventst 
un plan unique. Le panneau est à orbe-voie (c’est-à-dire aveugl 
si le sculpteur n’a pas traversé l’épaisseur du bois ; il est à clair 
voie s’il a creusé au point d’ajourer. 
Cependant le sculpteur du bois n’était pas le seul à orner le meubl 
du moyen âge. Certains étaient peints et dorés et le rapprochemen 
avec l'architecture s’impose encore lorsqu’on songe à un de ces meuble 
sculptés, dont le reliet doré se détachait sur un fond polychrom 
éclatant, pareil à un porche d'église. De même que les sculpteur 
de la pierre participaient à la réalisation de beaux meubles, de mên 
les peintres de tableaux, les rehaussaient de couleurs et d’or. 
Tous ces meubles civils devaient être beaucoup moins robuste 
que le mobilier religieux ; de plus, durant le moyen âge, le mobi 
suivait le « corps » du seigneur dans ses déplacements de château 
château. Rien d'étonnant donc à ce qu’il ne subsiste guère de 
meubles en boïs brut, mais ornés de tissus peints ou brodés ; ces tissi 
marouflés (fixés au bois par un enduit collant) étaient quelquefoi 
remplacés par le cuir décoré qui gainait véritablement les panneai 
Par contre, il n’existait pas de meubles marquetés, ni incrustés, ma 
souvent le bois nu ne servait que de fond à un décor de fer forgé 
Avec une parfaite maîtrise, les tiges de fer étaient enroulées pot 
traduire les caprices du style gothique et plus tard du flamboyant 
Certains des meubles du xv® siècle ont des montants qui sont de 
réductions des contreforts des églises, avec leurs dais, arcs ou accolades 
niches abritant des statuettes. Simultanément apparaissent aussi 
variétés nouvelles qui dérivent des meubles de la première époqut 
La simple table, autrefois destinée à dresser leswnets et à poser 
vaisselle, est devenue le dressoir, sorte de petite armoire moulée st 
quatre pieds (ou portant à faux). Chez les personnes de qualité 
dressoir comporte une étagère et parfois un dais. On en fait à angk 
droits et d’autres à pans coupés. La partie formant armoire est souw 
divisée en deux étages et comme le meuble devient de plus en plu 
ingénieux au fur et à mesure que l’on avance dans le moyen âge, 
imagine soit deux vantaux (ou guichets) séparés par un pannéa 
« dormanté » Que surmontent deux tiroirs, soit deux vantaux surmol 
tant un troisième vantail ménagé entre deux panneaux dormant 
A la fin du moyen âge, le meuble, parti du cube qu’est le coffre 
cellule initiale, se diversifie et même impose une hiérarchie. B 
gradins (étagères pour l’exposition des bibelots) ont cinq tablett 
pour la reine, quatre pour les princesses, trois pour les comtesse 
deux pour les baronnes. Les chaires gothiques à dossier très 
comportent des dais pour les grands personnages et une crête ajour 
pour les autres ; ces sièges servent en même temps de coffre, tob 
comme lParchebanc qui a un marchepied pour isoler du sol. 
Meubles décorés, mais aussi parés de tissus comptueux commell 
lits à dais aux rideaux très amples, brodés et frangés d’or, aux court 
pointes assorties, sièges en cuir ou en bois garnis de carreaux (coussin 
brodés de perles), l’ameublement des riches demeures s’éloignait 
plus en plus de la simplicité initiale. Bientôt la Renaissance fa 
apparaître l'influence de l’antiquité, mais durant le moyen âge triomps 
un art national qui s’harmonisait avec les styles orientaux répandi 
par les croisades,. F0 
Après trois siècles d’oubli, le romantisme a fait resurgir le st 
gothique. Pour être à la mode, l’ameublement du Jeune Fr 
exigeait un coffre, une armoire, un lit ou un siège du moyen âge: 
à l’époque du réalisme et du naturalisme, les collectionneurs recherche 
toujours les meubles médiévaux. Émile Zola dépensait largème 
pour acquérir un ameublement gothique ; mais, le plus souvent 
était la victime d’habiles marchands qui fabriquaient du moyen àf 
en série, 
Aujourd’hui le faux coûterait trop cher à fabriquer, et les amateu 
aussi rares que les belles pièces, sont des collectionneurs qui save 
mettre en valeur quelque beau meuble du moyen âge, témoigna 
d’une époque qui est la source de l’art décoratif français. 
L 


C'est en majeure partie grâce aux enluminures que l'on a pu étudier le mobi! 
du moyen âge, car les meubles de cette époque ont rarement résisté à l'usure di 
siècles. Deux des quatre états de la vie de l'homme sont ici reproduits d" 
uné enluminure conservée par la bibliothèque de l'école des Beaux-Arts de Pa 
Ci-dessus, à gauche, l'homme au travail dans son atelier de huchier-menu 
permet d'observer que les outils de cette corporation resteront semblables, 
cours des siècles. L'homme en famille, reproduit ci-contre, siège sur un baï 
tournis dont le dossier bascule et permet ainsi de s'asseoir face ou dos au 


Les primitifs du meuble français 


Pour se faire une idée des premiers meubles du moyen âge, 


| il faut interroger quelques musées, 


plusieurs collections et de nombreux manuscrits enluminés. 


PT 2 


Les bancs servent pendant tout le haut moyen âge à la fois de siège et de table, com 
on peut l'observer sur un manuscrit de Christine de Pisan (Bibliothèque royale de Bruxelle 
représentant un médecin urologue dans son cabinet. Sur un banc sont posés un livre 
un flacon ; assis sur un autre, le médecin reçoit un patient. Les bancs les plus an 
ne comportent qu'une planche posée sur deux pieds, comme celui du musée des At 
décoratifs (hauteur 52 cm) qui est en chêne sculpté et date cependant du XVe siècle. D 
le XI° siècle on eut l'idée de prolonger les pieds en accotoirs ; un autre exemple du mus 


des Arts décoratifs (hauteur 83 cm) présente des accotoirs sculptés « à claire-voie 


Les chaises étaient réservées aux seigneurs et la pièce principale d'un château 
comportait qu'une. C'est pourquoi elles furent dès l'origine d'une richesse remarquable 
comparées aux autres meubles. La chaise, ou chaière, tient du trône ; dérivée, comi 

tous les sièges, du coffre, elle est garnie d'un très haut dossier sculpté dans lea 
massif, mais reste toujours de lignes très sobres. Trois chaises des XIVe, XVE et XVIe sièel 
appartenant au musée des Arts décoratifs et au musée de Cluny montrent l'évolution 
décor, sinon celle de laforme qui reste inchangée. La première à gauche est ornée du mi 
de parchemin replié, un des plus fréquemment employés au moyen âge. La seconde provit 
du Collège de Picardie à l'Université de Paris et son décor gothique tardif permet delada 
des années 1500 ; la dernière enfin est une chaise à deux places de deux mètres de hä 
Le siège forme coffre et sert à ranger les coussins qui le garnissent lorsqu'on s'en se 


| 
| 
| 
mobilier des monastères médiévaux était parmi les plus luxueux, car il n'était pas 
lacé constamment comme celui des seigneurs. On voit sur une enluminure des Miracles 
|Notre-Dame (Bibliothèque nationale) Jean Mielot, chanoine de Saint-Pierre de Lille, 
NS son cabinet, travaillant à un manuscrit. Sur un banc très ouvragé, un pupitre spécial 
é placé pour supporter le parchemin ; le moine est assis sur un tabouret pliant et au 
d de la pièce un meuble à tiroirs sert au rangement des rouleaux manuscrits. Le tiroir 
‘hoignaït alors d'un extrême raffinement ; il était tout à fait exceptionnel au moyen âge. 


|| polychromie des meubles du moyen âge est aujourd'hui confirmée par la plupart des 
teurs, tout comme celle des sculptures des églises. Certains meubles étaient entièrement 
ints de scènes anecdotiques, directement sur le bois ou sur une toile marouflée. Les 
ets de l'armoire de la cathédrale de Noyon (XIV: siècle), qui fut détruite entre 1914 et 
18, étaient peints de scènes inspirées des tapisseries contemporaines. Par contre, les 
ttes sculptées d'une armoire qui provient de Mont-Saint-Quentin, conservées aujour- 
ui par le musée des Arts décoratifs (1,90 m), étaient simplement rehaussées de rouge et 
1ées de ferrures apparentes. Certains de ces meubles sculptés étaient à fond d'or. 


tdécor sculpté s'inspire directement de la sculpture sur pierre des cathédrales. Les 
is dossiers d'une triple chaise du musée des Arts décoratifs (hauteur 2,80 m) montrent 
is décors différents dans le plus pur styie gothique. La hauteur des sièges correspon- 
t'a l'importance hiérarchique des personnages monastiques qui y siégeaient. Le décor 
thique survécut au style gothique et servit encore tout au cours du XVI° siècle. 


| 
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Le coffre est la cellule de toute pièce de mobilier. C'est de lui qu 
dérivent le banc, la table, l'armoire et plus tard la commode. Au cout 
du haut moyen âge, il servait à transporter les vêtements, les tentune 
et les objets appartenant au seigneur et à sa suite. Plus tard, il deWi 
un meuble fixe, se jucha sur des pieds plus ou moins hauts, et sub 
différents genres d'ornementation. Quatre types de coffres rep 
duits ci-contre permettent de suivre son évolution. Le musée de CIuN 
conserve deux coffres que le décor sculpté à motif d'ogives permit 
de dater du XV° siècle. Le premier, sur pieds courts (ci-contre 
mesure 78 cm de haut : il est garni d'une serrure. Le second@ 
dessus, aux armes de France et de Savoie accolées (hauteur 1,40m 
s'intitule «dressoir» à cause des hauts pieds sur lesquels il est juclié 


Le coffre de la cathédrale de Noyon est un des rares meubles 
trouvent grâce aux yeux de tous les spécialistes du moyen âge et dof 
on peut garantir l'origine et l'état, pur de toute restauration. lIMes 
en chêne massif, rehaussé de lourdes pentures de fer, aussi nécef 
saires à l'assemblage que décoratives. Le musée des Arts décoratif 
conserve un coffre de même style qui daterait du XIII: siècle (hautel 
89 cm) et dont le décor est constitué par des pentures de fer forgé 


On s'asseyait autour de tables rondes pour prendre les repas 
C'est ce que permettent de penser certains manuscrits de l'épo 
carolingienne. Mais ce type de table fut ensuite abandonné pend 
plusieurs siècles au profit de la table rectangulaire drapée du 
nappe tombant presque jusqu'à terre et permettant de cacher 
tréteaux qui la soutenaient. Les tables rondes ou à pans coù 
reviennent en usage au XVI siècle, mais elles sont alors plus dé 
ratives qu'utilitaires, et le bois ciré n'est plus drapé d'étoffe. Un 
page du livre d'or de Boucicaut, qu'on peut voir au musée Jacquemi 
André, représente un personnage dans son bureau travaillant 
une curieuse table à pans coupés dont aucun modèle n'est consen 


RER Si 


| buffets, les dessertes, les dressoirs marquent un important 
> grès dans la technique du mobilier : ce sont des coffres que l'on 
? re sur le côté et non plus sur le dessus. Rectilignes comme tous 
clmeubles du moyen âge, les buffets s'apparentent encore plus 
> rement, par leur façade à portes, aux façades des églises et leur 
1lor s'en inspire d'autant plus, comme le montre le buffet-desserte 
1 musée des Arts décoratifs reproduit ci-contre. Un savant quadril- 
<> inspiré des grilles de fer forgé orne un autre buffet du même 
de. (hauteur 1,55 m) dont les angles sont ornés de colonnettes 


| 

L lit, avant d'être un meuble de bois sculpté, n'est qu'un amas de 
1telas, de coussins et de couvertures rangés dans une caisse dont 
{bois fruste est dissimulé par des tentures. Cependant, quelle que 
sl sa forme, le lit s'accompagne de rideaux ou courtines qui per- 
1ttent d'y prendre un repos plus intime à l'abri du froid et des cou- 
its d'air. Un manuscrit enluminé conservé par la bibliothèque de 
(nève représente Charles VI s'entretenant dans sa chambre avec 
Flrre Le Fruitier. Le lit est entièrement recouvert d'un tissu somp- 
‘lux qui sert aussi au baldaquin et aux rideaux. Le musée des Arts 
toratifs conserve — autre genre — un lit à baldaquin de bois soutenu 
‘! de fines colonnettes entre lesquelles on devait tirer autrefois 
llrideaux. Aussi rares que précieux pour le collectionneur d'aujour- 
qui, les meubles du moyen âge qui ont traversé les siècles 
ht toujours d'une qualité exceptionnelle due au bois massif, £ | N 
1 ou noyer, qui était utilisé pour leur fabrication. 
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Table-bureau d'époque Louis 
vendue 1 430 000 F le 28 novem 
la galerie Charpentier, collection 
Mante (M°* Ader et Lemée, M. D 
Placage d'acejou, structure a@ 
par les ornements en bronze 
dessus de cuir. Elle porte l'estäf 
de Pierre Garnier, maître en 
Haut. 79 cm ; larg. 130 cm ; prof fi 


Chaise en acajou du début du 
dont la série de six a été vendue 80 
le 9 novembre à l'hôtel Drouot (M 
Couturier, M. Dillée). Les pieds 
rieurs sont en forme de double-balt 
motif qui fut très fréquemment 
sous l'Empire. La garniture 
velours gaufré jaune. Haut. 8 
largeur 47 cm; profondeur 4f 


Armoire d'époque Louis XV we 
1 900 000 F le 30 octobre à Forges 
Eaux (Mes Videcoq et Wattré, MB 
sy). Elle est décorée sur la fa 
côtés et le dessus de pannealh 
laque de Chine à sujets de payse 
animés et fleuris qui se détachen 
polychrome et or sur un fond 
Encadrements et filets de marquel 


Console, encoignure et 
gondole de style Retour d 
faisant partie d'un mobilier de 
à manger vendu 242 000 F le 281 
Nice, villa Robioni (M° Terris, MM 
tini). L'ensemble complet comp 
un buffet, une console, une 
gnure, une table et six chaises 
en ronce claire, orné de bronze L 


Coiffeuse à caissons  dlépi 
Louis XV vendue 1 660 000 
28 novembre à la galerie Charp@l 
collection Louis Mante (M®* Ade 
Lemée, M. Dillée). Elle est galbée 
toutes ses faces. Bois de pl 
et réserves en marqueterie denilk 
aujourd'hui très recherchées 
76 cm; larg. 90 cm; prof. 54 


Armoire en chêne sculpté 
42 000 F belges, soit 290 000 F fran 
le 31 octobre au palais des Beaux 
de Bruxelles (M. de Mul, ex 
Art liégeois d'époque Louis XN 
style s'est inspiré de l'art français, 
en restant cependant original. Len 
massif, les frontons brisés à coqu 
les larges pans coupés le caract 


de à trois rangs de tiroirs 
11430 000 F le 10 novembre à 
Urk, Parke-Bernet Galleries. Il 
lun travail flamand vers 1700, 
ijerie de bois teintés à décor de 
| feuillages dans des encadre- 
le filets. Ornements de bronze 
larbre rouge royal. Ht. 87 cm; 
1 cm. Quelques restaurations. 
| 


dos d'âne d'époque Louis XV 
iqueterie, vendu 940 000 F le 
mbre à la galerie Charpentier 
ler et Lemée, M. Dillée). Le 
floral aujourd'hui très coté 
sur ce meuble avec des motifs 
hs beaucoup moins appréciés. 
lle de Jd. Bircklé, maître en 1764. 
} cm ; larg. 74 cm; prof. 41 cm. 


len placage d'acajou époque 
IVMI vendue 120 009 F le 7 juin 
illes (Mes Huvey, Lemonnier et 
| MM. Damidot et Lacoste). 
llée F. Schey, maître en 1777. 


ètte d'ébrasure d'époque 
{V dont la paire a été vendue 
IF le 28 novembre à la galerie 
htier (M Ader et Lemée, 
lée). Bois repeint gris. Haut. 
É larg. 86,5 cm: prof. 41,5 cm. 
| 

là coiffer en forme de cœur, 
| Louis XV, vendue 1 810 000 F 
rs de la même vente. Bois de 
! et marqueterie. Petit meuble 
taisie toujours très apprécié. 
ille de Boudin. Haut. 74 cm. 


| 


il d'époque Régence dont la 
été vendue 440 000 F au cours 
ême vente. || est en bois naturel, 
odèle type de style Régence : 
sculpté de coquilles et rocailles 
d quadrillé, accotoirs en retrait, 
Ssier droitentièrement recouvert. 
rniture est en velours rouge. 
03 cm ; larg. 70 cm ; prof. 58 cm. 


iode de la transition des époques 
(Met Louis XVI vendue 200 000 F 
tobre à l'hôtel Drouot (M° Cham- 
de Ribes, M. Dillée). Elle est en 
e placage marqueté en feuilles, 
2s encadrements de filets à décor 
Ccques. Trois rangs de tiroirs. 
ille de Charles Dutillet, reçu 
ébéniste en 1753. Long. 1,26 m 
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4 GALERIE DES PEINTRES CONTEMPORAINS 


Collectionneur de masques nègres, un peintre fauve expose ses 
œuvres récentes où il exprime le mystère par la couleur : Païlés. 


Le bahut sur lequel Païlés pose sa palette est un objet 
historique : c'est sur ce bahut que Soutine disposait 
les éléments de ses natures mortes. L'atelier de Païlés 
n’est pas grand : il n’a que 2,50 m de large sur 4 m de 
long. Mais lui aussi appartient à l’histoire de l'art : c'est, 
en effet, le premier atelier qu'occupa Bourdelle à Paris. 
Païlés habite avec sa femme un appartement qu'il a eu la 
chance de trouver dans la maison même où il a son 
atelier. Cet appartement est petit mais, sur ses murs 
blancs, est accrochée l'une des plus importantes col- 
lections parisiennes de masques nègres. Elle comprend 
Ultre-vingts pièces et l'une des plus belles est .un masque Dan (tribu de 
Hôte-d'Ivoire) qui a été reproduit sur la couverture du n° 23 de Connaissance. 

] lailés a trois passions : les masques nègres, le cirque et la couleur. Son 
gut du cirque et sa passion pour les masques nègres l'ont amené à utiliser la 
Bour de manière à produire une impression de violence et de mystère. Son 
four de la couleur a fait de lui un peintre fauve qui préfère la couleur à tous les 
îres aspects de la peinture. 
la couleur lui importe plus que la perspective. Celle-ci compte si peu pour lui 
lil change de système perspectif selon le sujet qu'il traite, sans alléguer d’autres 
“sons que celle de la commodité. Dans ses natures mortes, il emploie la pers- 
tive inversée, de sorte que les lignes, au lieu de tendre à se réunir, s'écartent 
ê nesure qu’elles s'approchent de l'horizon. « Mais, dit-il, j'emploie la perspec- 
d classique dans les paysages, parce que c'est plus facile. » 
fa couleur lui importe plus que la forme des objets qu'il n'hésite pas à brutaliser. 
En dessin est à la fois sommaire et souligné par un cerne, ce qui lui confère 
Le violence en accord avec celle de la couleur. Si ses volumes semblent taillés 
oups de serpe, c'est que, de peur d'affaiblir la coloration, il supprime les 
yradés. Il néglige pour la même raison la perspective atmosphérique : c'est 
urquoi ses lointains sont, d'ordinaire, aussi éclatants que ses premiers plans. 
. | indique les ombres portées, c'est seulement parce qu'elles lui permettent 
taler, aux pieds des objets, de larges pans colorés. 
omme Utrillo l’a fait souvent, il peint ses paysages d'après des cartes postales 
noir et blanc. Il peut ainsi inventer leur couleur et donner à celle-ci toute l'inten- 
“5 qu'il veut sans être gêné par le modèle. Il va même jusqu'à préférer tellement 
couleur à la figuration qu'il lui arrive d'exécuter des tableaux abstraits pour 
seule joie de voir sur la toile les couleurs de sa palette. 
1 ailés pratique donc ce que l'on pourrait nommer un fauvisme « repensé ». 
ntrairement aux fauves du début du siècle, s'il s'intéresse à la couleur, ce n'est 
ts seulement pour son éclat. Il admire Gauguin qui disait : « La couleur est mysté- 
se. » En accentuant les couleurs, en les changeant d'une manière évidemment 
itraire, Païlés déguise les objets. En peignant un nuage rouge parmi des nuages 
nes et un arbre bleu parmi des arbres verts, il oblige le spectateur à s'interroger 
tr la nature de ce nuage et de cet arbre, comme on s'interroge sur la personnalité 
quelqu'un qui porte un masque. Si Païlés aime les masques nègres, s'il dit : 


1| 


que est d'autant plus mystérieux que son éclatant bariolage dissimule davan- 
e le visage qui le porte. Païlés aime citer, à ce propos, une parole du dernier 
S frères Fratellini à la fin de sa carrière : « La grimace est la même, mais ce n’est 
s le même homme qui la fait. » 

Naturalisé français depuis 1928, Isaac Païlés est d’origine ukrainienne. Il est 
| en 1895, à Kiev. D'une famille d'orfèvres, il apprend, jusqu'à l'âge de seize ans, 
métier de ciseleur. Mais il abandonne son apprentissage à dix-sept ans. Il entre 
prs à l'école des Beaux-Arts de Kiev où il étudie la sculpture. Un an plus tard, 
st à l'école des Beaux-Arts de Paris qu'il continue ses études. La première 
erre mondiale l'oblige à rentrer en Russie. « En deux années, dit-il, j'avais 
mplètement oublié mon pays. Je ne le reconnaissais plus. » Il n’a qu'une idée : 
enir en France. || traverse la Russie en révolution et atteint Constantinople 
il s'embarque comme soutier. Il est de retour à Paris en 1919. En 1920, il aban- 
nne la sculpture et décide de peindre. 

Son exposition actuelle, qui a lieu à la galerie Kaganovitch, est sa sixième expo- 
ion particulière. Des toiles de lui figurent au musée d'Art moderne de Paris, 
ns divers musées suisses et dans de grandes collections françaises, suisses 
américaines. Ses prix : de 75 000 à 400 000 F. 


| 
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Le cirque, 1955, 


Composition, 1956. 
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TA LES PEINTRES DANS LI 


Le cirque en images et en musique. — Mondrian proscrit toute symétrie de ses toil 
toutes en carrés et en rectangles. — Valdo Barbey peint des panoramas classique: 


A ARTS ET TRADITIONS DU CIRQUE 


E deuxième congrès international des Amis du Cirque a été le prétexte de l'exposiil 
L mais celle-ci intéresse aussi les amateurs d'art. On peut y voir des peintures de Lé 
Rouault et Guardi, une esquisse de Degas, un pastel de Toulouse-Lautrec, des des 
de Seurat et de Picasso. La « préhistoire » du cirque est également l'occasion de préser 
des œuvres d'art : bronzes et terres cuites romaines, plaque d'ivoire appartenant à 
« diptyque consulaire », enluminure d'un manuscrit du XI° siècle. Des gravures illus 
des livres du XVII® ajoutent au caractère artistique de l'exposition. Si l'amateur d'ar 
en même temps un amateur de cirque, il sera intéressé par l'importance de la docum 
tation concernant la vie et l'évolution du cirque, car elle est une des plus considérak 
W ’ qui aient été réunies jusqu'ici sur ce sujet. Rouault, par sa toile « La famille du clow 
LÉGER: le PR el les Trapézistes, es exprime la tristesse du cirque, mais Léger avec son étude pour « La parade » exprl L 

gaîté. C'est ce dernier sentiment qui inspire l'ensemble de l'exposition et que confir 
l'émission périodique et discrète d'une musique de cirque. [Musée des Arts et Mr 
tions populaires, palais de Chaillot, jusqu'au 25 mars.] 


MONDRIAN 


Ge la première fois qu'à Paris l'on organise une exposition exclusivement consael 
aux œuvres de Mondrian. Depuis plus de dix ans on attendait cette expositions 
en espérait une au musée d'Art moderne. Mais, malgré le rôle considérable 
Mondrian dans l’art moderne, elle n’a pu avoir lieu que dans une galerie privée. Mondüi 
est mort en 1944, à NeW York: il avait soixante-douze ans. Il était né à Amsterdam en 1 
Il est avec Théo Van Doesburg le fondateur du néo-plasticisme. Il a été influencé p À 
cubisme au cours d'un séjour à Paris, de 1911 à 1914. Mais, à leur tour, les théories 
Mondrian influencèrent un cubiste français célèbre : Fernand Léger. D'autre part den 
breux peintres abstraits contemporains, et des peintres qui n'ont pas complètement ab 
donné la figuration, comme Szobel, le reconnaissent pour un de leurs maîtres. Toute 
pour le grand public, Mondrian peut paraître un auteur difficile. Non seulement ses pe 
tures sont abstraites mais le nombre de formes qu'il emploie est extrêmement rédi 
pour les lignes, aucune oblique, aucune courbe, mais seulement des droites verticale! 
horizontales ; pour les surfaces, des carrés, des rectangles et des formes naissant 
leurs combinaisons, comme la croix et le rectangle intérieur. Quant aux couleurs, 
sont étalées sans aucune modulation et ne suggèrent aucune idée de relief. Ainsi simplil 
la peinture de Mondrian est pourtant un objet de parfaite délectation visuelle. Elle do 
une impression de mouvement parce que Mondrian s'interdit toute symétrie. D'autre 
les rapports entre les surfaces sont tellement étudiés que le tableau inspire consta 
un sentiment d'exactitude. Mais pour se délecter de cette exactitude, il faut perdre l'habit 
de n'être touché par la peinture que si le peintre emploie des moyens tels que les ef 
de pâte, la variété des formes et leur caractère non géométrique. Cette habitude. se p 
difficilement car, tout en comptant de nombreux admirateurs dans le monde entier, l'œ 
de Mondrian reste encore souvent incompris. [Galerie Denise René, 124, rue La Bot 
à partir de fin février.] 


VALDO BARBEY 


N° en Suisse, naturalisé français, Valdo Barbey a soixante-sept ans. Il a com 
de peindre à l'époque du cubisme, mais par sa technique et son inspiration ilappan 
à un autre temps. Peintre de la marine, ses sujets de prédilection sont les sports, 
il n'en fait jamais ressortir l'aspect mécanique et moderne. Ses toiles sont d'une 
semblance photographique. Sa perspective et son modèle sont classiques. Si ses tab 
ont parfois un aspect simplifié qui permet d'évoquer Marquet, leur simplicité est cel 
«motif » et due à l'éloignement. Ce n'est jamais une transposition. Il peint des eaux 
où les reflets sont presque aussi précis que les objets. || note scrupuleusement les o! 
portées, ce qui accentue la vraisemblance et suggère la lumière sans la représenter: 
plus grande admiration est Guardi. Comme lui, il peuple ses paysages de petits perso 
aux mouvements minutieusement décrits. Deux portraits figurent à son exposition 

mms ; représente un arlequin, l'autre une femme en robe 1900. Ses prix : de 40 000 (22 x 14 cm 
VALDO BARBEY: Arsenal de Bresl, 1953. 300 000 francs (92x65 cm). [André Weil, 26, avenue Matignon, 80 janvier - 15 fé 
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WALERIES CONTEMPORAINES 


Lis vertes toiles de Bosco exposées pour la première fois. — Buffet voit un Paris désert 


Ans des tons pastels. — Arikha anime sur des fonds abstraits des personnages intenses. 
| 


BOSCO 


bsco a quarante ans. || peint depuis l'âge de quinze ans. Mais il a dû pendant 
Ë longtemps, pour vivre, exercer la profession de restaurateur de tableaux. L'exposition 
&hprend trente toiles de format moyen qui ont été exécutées dans les deux dernières 
is Ses sujets : le football, les courses hippiques, des arlequins, des nus, des natures 
#ttes. Sa figuration est toujours volontairement imprécise. Ses tableaux offrent des 
kges floues qui suggèrent l'idée de mouvement. Des lignes brisées qui schématisent 
kFontour des formes donnent à ce mouvement le caractère d'une trépidation. Bosco 
blrche à concilier dans sa technique les empâtements de Nicolas de Staël et la construc- 
bin de Jacques Villon fondée sur les diagonales de la toile laissées en évidence. Il réserve 
llempâtements pour le milieu de la toile. Ses compositions sont souvent entourées d’une 
lie noire qui reproduit à l’intérieur du tableau le rectangle du cadre. D'aspect mono- 
&lome, souvent verdâtre, ses toiles manquent de l'éclat coloré que semble appeler l'appa- 
lce anguleuse du graphique et qui compenserait l'imprécision de la figuration. Mais 
Esco est encore en pleine évolution et ce n'est que sa première exposition particulière. 
Li prix : toujours inférieurs à 100 000 francs. [Galerie de l'Élysée, 69, Faubourg-Saint- 
tnoré, à partir de fin février.] 


BUFFET 


| 
IERNARD BUFFET fait chaque année une exposition consacrée à un thème. En 1945, 
| 
L le thème était « Les horreurs de la guerre », en 1946 « Le cirque ». Cette année, le 
| 
| 


# 


me est &« Paris ». L'exposition comprend vingt et une toiles, toutes de grandes 
tensions. Les plus petites ont 1,30< 0,97 m. Le Paris de Buffet est le Paris connu et, 
<|un sens, le plus banal : celui des monuments célèbres. « Si, dit-il, j'ai décidé de faire 
cite série de toiles, c'est un peu parce que c'était une gageure. » La première qualité 
ke doit avoir, selon Buffet, la peinture figurative, est de donner une impression de fidélité 
«| modèle ou au motif : ses monuments donnent, en effet, cette impression. Au premier 
k de de la création, ses tableaux se présentent comme des paysages flous, aux tons 
(rl tels et dont le graphisme est absent. Mais par la suite il atténue encore les couleurs 
{les entoure d’un cerne, ce qui confère aux form2s un aspect précis qui incite à les juger 
rrisemblantes. Pourtant, il s’agit plus de vraisemblance que de vérité photographique. 
Effet a peint ses toiles de mémoire ou d’après des croquis. || a observé qu'à Paris il y a 
q ou six types de maisons d'habitation et de toitures. |! les a variés dans ses tableaux 
s se soucier de l'exactitude. Son style, qui consiste principalement dans l'allongement 
formes en hauteur, l'a amené à représenter les arcades de la rue de Rivoli beaucoup 
19 s hautes et plus droites qu'elles ne le sont en réalité. D'autre part, certains monuments, 
tour Saint-Jacques ou le pont des Arts, sont montrés comme s'ils avaient été observés 


porte aucun personnage. Cela, non plus, n’est pas invraisemblable, car la lumière 
«irègne sur les toiles est celle de l'aube. Le Paris de Buffet est gris, mais, sous ce gris, 
cent les Couleurs de l’esquisse. Le plus souvent les ciels sont blancs et plus clairs 
le reste du paysage. Ce fait a un avantage et un inconvénient. L'avantage : cette clarté 
£ ée au haut des toiles confirme le mouvement d'ascension produit par l'allongement 
formes en hauteur. L'inconvénient : le ciel peut paraître trop clair et tendre à se dissocier 
« reste de la composition. Mais il y a des exceptions, comme le Sacré-Cœur placé entre 
l premier plan gris jaune et un ciel gris bleu. Le tableau donne alors l'impression de 
f S grande cohérence. Prix : de 1 500 000 francs (3* 1,50 m) à 800 000 francs (1,30 X 0,89 m). 
lerie David et Garnier, 6, avenue Matignon, du 1er au 28 février.] 


ARIKHA 


RIKHA a vingt-sept ans. Il est de nationalité israélienne, mais il est né en Bukovine. 
Ilpeint depuis l'âge de neuf ans. Il faisait alors des portraits. Ilenfaitencore, mais actuel- 
lhent il peint surtout des compositions. Ses sujets sont souvent bibliques : l'expulsion 

“| paradis terrestre, le veau d'or, la crucifixion. || peint aussi des paysages. Il est l'auteur 

nombreuses illustrations de livres pour lesquelles il a obtenu la médaille d'or de la 

tPnnale de Milan. Sa peinture est un mélange de peinture figurative et de peinture abstraite. 
ndes fonds abstraits apparaissent des personnages. Mais ceux-ci semblent sur le même 
m'que les fonds qui sont animés comme les personnages eux-mêmes par une multi- 
eude petites formes géométriques. L'impression qui se dégage de ces toiles est celle 
ngrouillement et peut se comparer à celle qu'on éprouve à la vue de certains tapis 
hargés d'éléments décoratifs. Dans ses tableaux les plus récents, Arikha ménage 
parties plus calmes souvent au centre ou au bas de la composition. Prix : entre 50 000 
000 franés. [Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg, du 12 au 28 février. 


BOSCO : Arlequin, 1955. 


BOSCO : Chevaux, 1953. 


BUFFET : la Tour Saini-Jacques, 1956. 


ARIKHA : Lamentalions, 1955. 
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Actualité 
des Arts 


Un nouveau document sur les civilisations méditerranéennes d’il y a 50 siècles. — Les tribulat: 
du “peintre turc” Liotard. — Le miroir à travers les âges. — Découvrez les églises de P 


NOTRE PROCHAIN NUMÉRO 


Dans son numéro 
qui paraîtra le 1e 
mars, Connaissance 
des Arts publiera 
en exclusivité un 
article de M. Baroli 
qui vient de sou- 
tenir avec succès 
une thèse révélant 
l'identité du mys- 
térieux B.V.R.B., 
l'ébéniste le plus 
célèbre du XVIII s. 
C'est dans ce numéro également que seront 
publiés les résultats de l'enquête sur les 
musées lancée par Connaissance des Arts. 
À noter aussi, une visite exceptionnelle au 
palais Colonna à Rome, une étude sur les 
bijoux africains, un circuit ‘inédit sur la 
« route des parcs » aux portes de Paris, un 
article sur le peintre J.-B. Mallet, et les 
rubriques habituelles sur l'objet extra- 
ordinaire, les expositions, les idées nouvelles 
et les cours des antiquités dans les ventes. 


VIENT DE PARAITRE 


HISTOIRE DE L'ART. — L'art gaulois. 
Braun et Cie : 3 000 F (coll, « Zodiaque », 
128 pl. hélio, 4 hors-texte, 200 photos, carte, 
336 p. relié). — L'art abstrait, par Marcel 
Brion. Albin Michel : 2700 F (320 p. 17 x 22, 
17 pl. quadrichromie, 42 pl, hélio, cartonné). 
— L'art musulman, par Raymond Kæch- 
lin et Gaston Migeon. Ch, Massin : 3 950 F 
(1 vol. relié 23X 29, ill. de 100 pl. couleurs). — 
Iconographie de l'art chrétien. T. Il : 
Iconographie de la Bible 1. Ancien 
Testament, par Louis Réau. Presses Univer- 
sSitaires de France : broché 2 400 F, relié 
3 000 F (480 p. 18X 22,5, 32 pl. hélio). — L'art 
vivant de 1900 à nos jours. T. Il : 
1914-1950, par Florent Fels, Pierre Cailler : 
2 500 F (vaste vision de l'art contemporain, 
300 ill., 16 hors-texte couleurs). — La Venise 
de la Renaissance, par Jean Alazard, 
Hachette : 990 F (256 p.15X 21, 16 hors-texte). 
— La Bible dans l'art, introduction de 
Marcel Brion. Stock : 3000 F (les œuvres 
d'art inspirées par l'Ancien Testament, 
22,5X 31, 250 ill. noir, 12 couleurs, cartonné). 
— Traité d'esthétique, par R. Bayer. 
Armand Colin : 1050 F (292 p. in-8°). — 
tudes d'histoire du théâtre en France 
au moyen âge et à la Renaissance, 
par Gustave Cohen. Gallimard : broché 
1 200 F, 25 ex, num. 3 600 F (456 p. 20X 29, 
8 pl, hors-texte, coll. « Blanche »)., — Naïis- 
sance de l'art chrétien, par Alfred Leroy, 
Fayard-Hachette : 300 F (coll. « Je sais, je 
Crois », dirigée par Daniel-Rops). — L'art 
baroque au Brésil, par Géo-Charles, 
Éditions Internationales : 900 F (240 p. 
14X 20, 17 ill., broché), — Corps et visages 
féminins, par Waldemar George. Rombaldi: 
990 F (1 vol. 22X 28, ill. noir et couleurs, 
cartonné). 


PEINTURE ANCIENNE. — La peinture 
hollandaise au . XVII siècle, par 
C. Huttinger. L'Inter-Clairefontaine : 3 100 F 
(174 p. 23,5X 30, C6 repr. noir et couleurs, 
relié). — L'enluminure italienne, par 
Mario Salmi. Flammarion-Arts et Métiers 
graphiques : 6 800 F (110 p. 24X 30, 97 repr. 
couleurs, relié, sous jaquette vernie), — 
Le siècle d'or de la peinture hollandaise, 
par Pierre Descargues. Gründ-Aimery 
Somogy : 975 F (1 vol. relié 17,5X 23,5, 
46 coul.). — La peinture hollandaise du 
XVI° siècle à nos jours, par Robert 
Genaille. Tisné : 2750 F (160 p. 24X 20, 
60 pl. coul., relié). — Fragonard, sa vie 
et son œuvre, par Louis Réau, Elsevier : 
3 500 F (274 p. 24X31, 140 ill, relié, coll, 
« Les grands maîtres de l'art français »). 


ARCHITECTURE ET JARDINS. — 
Églises gothiques en France, par Marc 
Thibaut. Gründ-Aimery Somogy : 3 000 F 
64 p. 25X 33, 144 pl, relié sous jaquette). — 
glises de Paris, par Yvan Christ. Éditions 
des Deux-Mondes : 3 000 F (200 p. 25x 33, 
174 hélio, reliure toile sous jaquette rho- 
doïd, coll, « Trésors de pierres »), 
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LA BIBLIOTHÈQUE DES AR 


LE MONDE ÉGÉEN, par Friedrich Matz 


ES ‘arts et les civilisations de la haute antiquité passionnent l'époque pré 

L'ouvrage de l'archéologue allemand Friedrich Matz a pour but de reconstituerceqL 
la vie, la sociétéet les arts à Troie, dans l'île de Crète et à Mycène, la ville d'Agam 
Ces noms évoquent les récits homériques. Cependant, les buts de l'auteur neso 
d'authentifier les faits de la légende : à aucun moment, il ne s'écarte de l'arché 
Tesson par tesson, pierre par pierre, dessin par dessin, il aboutit à une reconst 
objective de ce « monde égéen ». L'île de Crète surtout retient son attention : ci 
de Palais, originale malgré tout ce qu'elle doit à l'Égypte et importante par l'influence q 
aura sur le monde hellénique, notamment sur Mycène, civilisation de citadelle déjé 
différente. La masse de documents archéologiques mise en jeu permet d'aborderless 
les plus divers : architecture, urbanisme, art, décoration, armes, costumes, bijoux, 
nomie, type ethnique (la fameuse « Parisienne » de l'ile de Crète), sports. Seu 
religion échappe presque complètement à l'analyse. Quant aux événements histori 
que les fouilles permettent d'établir, ils prouvent que les célèbres légendes de l'ant 
grecque s'appuient sur des réalités indiscutables. La traduction française de M. dac 
Boitel, archiviste paléographe, conserve au livre le ton d'un bilan archéologique se 
leusement détaillé. Les illustrations occupent la seconde moitié du livre : album de 
de deux cent cinquante objets, vues et dessins de reconstitution qui reproduisent, 4@ 
tous les domaines, des pièces peu connues et illustrent à la perfection les vestiges 
ce monde égéen qui connut son apogée du XVIIIe au XV® siècle avant l'ère chrétie 
Plan dépliant en fin de volume. Editions Corrêa, un volume 20 x 27 de 272 pages 
114 planches hors-lexle, cartonné sous jaquelte : 3 965 F. { 


LIOTARD, par François Fosca 


B'OGRAPHIE très agréable à lire du peintre portraitiste suisse que l'on a surnon 
le « Peintre turc » : Jean-Étienne Liotard (1702-1789). L'auteur, M. François Fos 
critique et historien d'art, connaît particulièrement bien le sujet pour lui avoir co 
de nombreuses études. Le livre qu'il publie aujourd'hui est une étude d'ensemble sui 
vie et le style de Liotard : voyage en Orient, périples à travers l'Europe (avec déguisement 
turc), rencontres avec ses modèles — célébrités mondaines et artistiques du temps. L 
reconnaît avec objectivité certaines des « faiblesses » de l'art de Liotard, mais, en le pl 
au milieu des Latour, des Fragonard et autres spécialistes du portrait ou du pa 
XVIIIe siècle, il réussit à en faire valoir le côté « précurseur » indéniable. Les illustrati 
relativement peu nombreuses (vingt-quatre en noir et quatre en couleurs), reprodulis 
les plus authentiques chefs-d'œuvre de Liotard — des portraits, un paysage el 
natures mortes — tandis que l'ensemble donne assez bien l'idée du style particuliers 
artifice mais souvent empreint de raideur) dont le succès fut si « mitigé » au XVIII sièc 
Excellente présentation. Index très fourni en fin de volume. La Bibliothèque des 
un volume 18 x 23 de 212 pages avec 28 planches hors-lexte dont 4 couleursbt 
sous jaquelle en couleurs : 1 650 F. 


MIROIRS, par Serge Roche 


L'ENCYCLOPÉDIE illustrée du miroir et du cabinet de glace par le spécia 
incontesté de la question, M. Serge Roche, antiquaire parisien et internatio 
est président de la CINOA, confédération internationale du commerce des objets" 
M. Serge Roche se passionne depuis plus de vingt-cinq ans à tout ce qui touche le: 
Aidé de M. Pierre Devinoy, photographe chevronné des répertoires d'art décoratif, 
retrace l'histoire et étudie les styles des miroirs dans le monde occidental et 0 
depuis les miroirs en métal poli de l'antiquité jusqu'aux meubles en glace du XX° 
Toutefois, les XVII® et XVIII: siècles tiennent la place primordiale, autant pour la 
cularité et la diversité des cadres que par la vogue extraordinaire des galeries et descab 
de glaces. Le texte, d'une trentaine de pages, divise le sujet par chapitres, ml 
diquement traités. Les illustrations forment la partie la plus volumineuse : 294.ph 
dont 13 en couleurs, presque toutes en pleine page, qu'il s'agisse de vues d'e 
ou de détails d'ornementation. Mise en pages bien étudiée et qui, notamment, au 
de la visite des châteaux bavarois, sait refléter (c'est le mot) le côté « obsession 
la décoration aux miroirs à l'époque où le baroque se déchaînait en Allemagn 
document unique qui aurait mérité (léger regret) une présentation extérieure et unen 
plus élégantes. Edilions Paul Harlmann, un volume 22,5 x 28, comprenant 2p 
de texte, introduction et notices, 256 planches en hélio noir et 13 quadrichromies, bi 
sous jaquelle couleurs: 6 000 F. . 


ÉGLISES DE PARIS, par Yvan Christ 


INVENTAIRE touristico-archéologique des églises que tout amoureux de Paris del 

connaître. Ici, Notre-Dame et la Sainte-Chapelle rentrent dans le rang, pour ne 
partie que d'un ensemble de plus de cinquante églises, intéressantes aux titres les 
divers, et que les Parisiens eux mêmes seront surpris de découvrir. Le livre débu 
des notices historiques sur chacune de ces églises ; elles permettent à l'auteur, MW 
Christ, journaliste spécialiste (et volontiers combatif), de dénoncer certaines restauratll 
abusives qui défigurent tant d'édifices parisiens. Découvrir, dénoncer: ces deux obje 
sont atteints aussi par les cent soixante-dix photographies qui constituent l'essenti 
l'ouvrage. Exemples : déambulatoires de Saint-Nicolas-des-Champs, de Saint-Méc 
détails peu connus de Notre-Dame-des-Blancs-Manteaux. La seconde moitié du XIX 
et l'époque contemporaine ont été bannies de cet ouvrage par l'auteur, car, dit-il, 
lors, l'art sacré « tombe en léthargie ». Deux vues du croisillon sud de Notre-Dame 
les restaurations de 1852 et, aujourd'hui, avec toutes les fioritures Viollet-le-Duc: Un 
qui pourrait bien donner le goût de visiter Paris, paroisse par paroisse, comme une. gf 
ville de province. Excellente présentation. Ed. des Deur-Mondes, un vol. 24 
54 pages de lexle el 171 planches hélio, carlonné sous jaquelle rhodoïd 30 


NÙ 


| NT 


le000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000900000200000000000001000000000000000000000 


| PROJETS DE CONSTRUCTION 


% Saint-Cloud Val d'Or 
Vue ‘imprenable sur le Bois et sur Paris 
% Saint-Mandé 
Vue sur bois de Vincennes 


| % Paris 16° - Auteuil Molitor 
ARTEMENTS — 3 & 5 pièces tout confort — BALCONS — TERRASSES 


Possibilités de Crédit 


| Pour tous renseignements 


LA FRANCE IMMOBILIÈRE 
9, rue Boissy-d'Anglas, Paris-8° 


lo Concorde ANJou 17-55 


À 
K: 


| le carnet immobilier de 


Madame 
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Châteaux … 


Gentilbommières d'époque. 
Ou propriétés 


Madame Meyer-S'abatié 

ne propose que de belles demeures en 
Tle-de-France et environs, également 
quelques bôtels particuliers et appar- 
tements à Paris. 

Pour tous vos problèmes immobiliers 
consultez-la. 


MEYER-SABATIÉ 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIII - OPÉ. 39-01 


Sur les quais de la Seine 
face au Palais du Louvre 
Élégant APPARTEMENT de 
4 pièces principales de 200 m2 environ. 
Belle galerie d'entrée 
installation impeccable 
parfaitement insonorisée 


Jacques PASTEYER 
he. 6: 

7, rue d'Auguesseau - 

ANJou 35-84 


PARIS (8°) 


vend mieux les affaires de classe 
bien situées. Références de 
vendeurs, d'acheteurs, de notaires. 
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LICOURT & BARRÉ, Architectes. 


52, avenue Foch 


Sur la plus belle 


Avenue du monde. 


Au soleil et dans la verdure, 
à mi-chemin de l’Efoile ef du Bois. 


|| 
LA FEAU 132, BOULEVARD HAUSSMANN - PARIS-VIIE - LABorde 69-34 


CONSTRUCTION 
APPARTEMENTS 


de très grande 


classe 


le carnet immobilier de 


NS 


À 
IS 


y, 


Le 


RENÉ CHASTAND 
25, rue du Pont-Saint-Jean, BERGERAC (DORDOGNE) — Tél 11-08. 


A VENDRE 
EN PÉRIGORD 


Jolie Propriété 


10 hectares, proximité 
rivière, plateau avec vue 
dégagée 
Gentilhommière 
fin xvue 
8 pièces, confort. Esca- 
lier de pierre, plafonds 
voûtés ou solives appa- 
rentes. Terrasse ombra- 
gée. Vastes dépen- 
dances. Ruisseau, 
source. 500 fruitiers. 
Libre à la vente, exploi- 
È SES : à tation par voisins, 

Facilités de paiement pour moitié du prix ou viager. 
Nombreuses autres affaires de caractère, notices et photos sur demande 


Vous avez acheté ici? Comme c'est charmant! 


Quel cadre! Quelle harmonie! Que de souvenirs! 


Les appartements de caractère, 

situés dans un cadre agréable, 

se transmettent entre amateurs 
avertis et gens de goût. 


mais avec le concours de 


Jacques PASTEYER 


Rage; C: 


7, rue d'Aguesseau - PARIS (8e) 
ANJou 35-84 


Vue sur le Palais-Roya 


vend mieux les affaires de classe bien situées. 
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GENTILHOMMIÈRE DU XVIIe 
40 km sud-est de Paris 


Dans la vallée de la Seine - Pêche - Yachting, natation - Propriété de 3 ha 50 
en parc, jardins et verger clos - Terrain en bord de Seine - La maison 
comporte une très belle réception (salon, une salle à manger et bibliothèque) 
décorée de boiserie Louis XVI - 5 chambres de personnel. DÉPENDANCES: 
bel atelier d'artiste, maison de concierge 3 pièces, 2 garages, etc. 


La 
FEAU 
HAUSSMANN, PARIS-VIIIe — 


ACHAT VENTE 


PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES 
APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 
HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 


132, BD 


LABorde 69-34 (10 LIGNES) 
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DESPRETS ET SOILLE 
14, avenue Hoche — PARIS — WAG. 81-90 
Propriétés de caractère — fermes — domaines — appartements, 


AVEC 60 HECTARES FRE ET k 
d'un seul tenant ee « 
traversé par rivière 


A 40 km nord-ouest 
début Vexin. Beau petit 
domaine 1/2 herbages 
1/2 bois — Chasse et 
pêche — Joli corps de 
ferme aménagé 8 pièces 
— Tout confort — Dé: 
pendances — Beaux bâ- 
timents nécessaires à 
l'exploitation — 30 boxes 
— Ferme libre. Cette pro- 
priété forme un ensemble 
rare à proximité de Paris, 
dans un cadre vallonné ar NE 
et reposant. À vendre en totalité ou en 2 lots en Société Civile Immob 


: # 
000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000 


Si vous avez une PROPRIÉTÉ, une VILLA, un APPARTEMEN FA 


14 


à VENDRE ou à ACHETER 
utilisez la RUBRIQUE IMMOBILIÈRE de 


CONNAISSANCE DES ARTS 


qui vous permet de toucher chaque mois plus de 300000 lecteurs: 


Pour tous renseignements et tarifs, s'adresser à : 


RÉGIE-PRESSE 


75, avenue des Champs-Élysées, 75, PARIS — BALzac 12: 


LE DOMAINE DE LA GALÈRE 


Entre Cannes et Le Trayas 


Beaux terrains étagés 
plantés de pins et de mimosas 
vue magnifique sur Cannes et les îles. 
Construction de Villas à forfait, 
Notice sur demande. 
Bureau de renseignements sur place. 


P. CLÉTIENNE Administrateur 
CORNICHE D'OR A THÉOULE (A.-M.) 


Au milieu d'un parc... 


Entre l'Elysée 
et la Concorde 


INT AUS LAN l DU ee x | 
UT N à P mi 
À dr : 
NA Mu NL) 1JU 
é ë # Ê \ He Î ne Fe r ] 


4, AVENUE GABRIEL 


CONSERUC ETON 


APPARTEMENTS 


TRÈS 


GRAND STANDING 


VAS FEU RÉCEPIION 
CHAQUE CHAMBRE AVEC BAINS 
GARAGES 


ÜR, RENSEIGNEMENTS S'ADRESSER SUR PLACE 


79 


PAYSAGES DE PARIS 


par 


CSERNARD ESUFPEI 


GALERIE DAVID er GARNIER 


6, Avenue Matignon, Paris-8° Balzac 61-65 
* | | 


Les Directeurs de Connaissance des Arts 
D.-W. RÉMON, H. FREREJEAN 


Ce numéro a été tiré à 60 000 ex., le 1*" févriel 
Couverture : Draeger Frères ; couleurs: Paul 


Dépôt légal 1er trimestre 1957 lllustration Bobigny ; pages noires et ‘4 
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illustration Robigny: 


: Move de Richelieu, PARIS-2° - OPÉRA 65-00 


LE GRAND JOURNAL QUOTIDIEN. 
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